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Vous ferez obéie. Jfe vaîs^ me 
mettre à Pouvrage ; f y fuis.- Ce 
n'eft pas peu pour un homme dont 
vous connoiuez la parefle : je la 
croyois a Tépreuvc , & fans des 
ordres auffî aofolus que les ;^otres ^ 
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je ne me feroîs pas trompe. Tenez^ 
moi quelque compte du facrifîce 
que je vous fais , il ne me reftoir'à 
vous faire que celui-là. Souvenez- 
vous , s'il vous plaît , que vous na* 
m'avez point aflujéti à la feche* 
exaditude d'une traduÊlion litté- 
rale : j'ufe de la liberté que vous 
m'avez donnéç v je change , j'a- 
joute , je retranche : j'évite des 
fautes i j'en fais de nouvelles : vous* 
ragnerez d'un côté, vous perdrez 
le l'autre. Les Sçavans s^en £ean? 
daliferont : ils ne manqueront pas , 
fi par hazard ils fe donnent la pei- 
ne de me lire, de me faire un cri- 
me de leze-antiquité de ne point 
trouver dans mes A mours d'Ifmene 
& d'Ifmenias celles d'Eufthathei 
Je ferois plus cîrconfpeâ, fi'j'écrî» 
Vois pour être imprimé ; car enfin 
jp n'ignore pas q^'il faut ménager 
tout le monde : mais, Madame^ 
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îje tfécfîs que:pour wous , & peu 
vous importe des idées & des ex- 
preffions Grecques,, pourvu que 
^ous ne trouviez les miennes ni 
■bizarres , ni forcées. Je n'en fuis 
guéres pius à mon aife ; il faut vou& 
amufer & vous plaire, deux chofes 
ipeu faciles ;îe n'entreprens ni Tune 
ni l'autre, Je vous l'ai déjà dit, je 
ne fais qu'obéir. Un Auteur ne peut 
s'abftenir d'une Préface^, celle-ci 
fera courte^ elle eft finie. Songez 
.au rtfte que c'eft Ifmenias qui va 
parler , dès que je vous auriai affu- ^ 
rée que je fuis avec beaucoup de 
•refpea., 

MADAME^ 



iFbtre tres-huniblt & 

très'obéljfant ferm^ 
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-^ J A ville d'Eurycome eft fituée 

^ X-i & dans un pays charmant. La mer 
#?^F^9|ls l'environne d'un côté ; de l'au- 
tre , d'agréables prairies , arrofées de 
rivières, plantées d'arbres, offrent aux 
regards tout ce que la nature a d'aima- 
ble dans fa fimplicité. A l'abri des vents, 
les vaifleaux y trouvent en tout tems un 
port vafte & commode .• attirées par 1^ 
fidélité du commerce , lés Nations y 
abordent en foule. Les moeurs de fes 
tabitans font douces ; ils font l'exemple 
& leinodéle de la Grèce. Plus religieux 
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que les Athéniens mêmes,, leur pîet^ les 
rend célèbres & refpedables. Le culte 
des Autels, le foîn des facrîfices, le choisi 
des of&andc's qu^ik deftinent aux Dieux; 
voilà , pour ainfi dire , leur unique oc- 
cupation. Ce font eux qui prefcrivenc 
les jours facrés : leurs cérémonies font 
éclatantes ôc majeilueufes. Jupiter les 

frotége; tous les Dieux les chériflTent* 
ar une ancienne coutume , ou plutôt 
par une loi inviolable , ils aflèmblent 
tous les ans dans le Temple de Ju* 
pîter les jeunes garçons de leur vil- 
le , qui n'ont point encore aimé ; on en 
choifk au (brt parmi etlx , pour aller an- 
lioncer le jour de fa fête aux villes voifi* 
nés. Ilfàm que , maîtres dé leurs coeurs^ 
ils revîennehrindifférens comme ils font 
partis. Si queliju'un manque à ce devoir 
eflTentlel de fon eihploi , un châtiment 
fëvere attend le prévaricateur à fon re- 
tour. Je fus du nombre, &deftinépour 
Aulyoome , ville célèbre de la Grèce. 
Au fortîr du Temple , couronné de 
laurier , revêtu des habits de mon mî- 
riiftére , le peuple me reçoit au bruit des 
trompettes , & mêle à fes acclamations 
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tàs vœUx les plus tendres , les plus em*- 
prefles. L'un me fécilite fur le choix da 
Ibrt ; ce font les Dieux , dit- il , qui l'ont 
conduit. L'autre , les larmes aux yeux 
de ce qu'il rfed pas tombé fur fon lils^ 
ne laiflcspas de m'embrafler étroitement. 
Celui ci, fans intérêt pour lui-même^mo 
fouharte , m'augure un voyage heureux : 
celui-là , dans la vivacité de ion zèle , (e 
livre , pour me &ire honneur « atout ce 
que ce zèle lui fuggére. La foule croît ; 
je fuis comme au milieu d'un fleuve agi- 
té parles vents. La joyeeû univerfelle; 
un même efprit , un même coeur en ex- 
prime les tranft)orts« 

Je paflè les evenemens de mon voya* 
ge. J'arrive à Aulycome. J^y fuis reçu , 
fioncommeun^Envoyédes Dieux , mais 
comme un Dieu même. Une multitude 
de peuple m'environne : la curiofité 
l'emporte furie refpeâ: ; fen fuis acca- 
blé. Les rues font patfemées de mir- 
thés ; l'air exhale l'odeur délicieufe des 
parfums les plus exquis. Les filles & les 
garçons, couronnés de rofes, parés des 
fleurs les plus brillantes , ne cèdent , qu'à 
peine la place aux citoyens les plus iUuA 
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très , qui s'empreflent autour de mof. 
Tel Socrate étoic au milieu de ks DiC- 
cîples. Qui de nous , difoient-ils , aura 
le bonheur de le recevoir chez lui ? A 
qui donnera-t-il la préférence ? Je fus 
l'objet des vœux de tous , pour moi-mê- 
me , j'ofe le dire ; & 1* Ambafladeur pa- 
rut dans ce moment ne rien devoir à la 
majefté de fon ambalTade. Dangereux 
honneurs , que de larmes , que d'amer- 
tume vous ont fuivis ! 

Softhene l'emporta fur fes concurrens. 
Je monte fur fon char : j'entre dans ua 
Palais fuperbe , dont je me trouve le 
maître ; j'en parcours les appartèmens. 
Je pafTe dans le Jardin , vrai féjour de 
délices & de prodiges. Les fruits y diC- 
putent d'éclat avec les fleurs ; la pour- 

f>re des violettes cède à celle des raifins : 
a vigne furchargée de fon poids , con* 
fond les unes ^^A^ les autres ; l'œil s'y 
trompe. Ici les mkthes s'entrelaçant aux 
cyprès , forment un afile impénétrable 
au Soleil. Là je vois des rofes q\?unbou^ 
tonnaiflant renferme encore'; j'en vois 
qui s'épanouiflTent : le Zéphir folâtre 
voltige autour d'elles ; fesibupirs fem« 
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blent les embellir. Plus loin les hyacin- 
thes y les lys & les amaranches imitent 
le mélange & la vivacité des couleurs | 
dont fe pare la Meflagére des Dieux , 
lorfqu'elle vient nous apprendre leurs 
volontés.Là fe trouve en abondance tout 
ce que peuvent produire Pinduilrie, Se 
le travail aflîdu d'un Jardinier attentif à 
plaire à (on maître. La nature complai- 
iàntey concilie toutes les fkifons.Floreâc 
Pomohe y font dans tous leurs charmes , 
dans toute leur gloire. 

L*œil étonné parnn tant de prodiges , 
Craint du fomtncil les effets fèdudleurj. 
Soniils réels ces objets fi fl«itcurs ? 
Ne font-ce point d*agréables préffiges ? 

Sarprîs , enchanté , je crois être dans les 
jardins d' Alcinoiis ; & touî? ce que les 
Poètes ont dit de TElifée , ne me paroîc 
plus un ouvrage de leur imagination. In- 
lenfiblement )e me trouve auprès d'une 
fontaine : il me fut aifé de l'admirer ; il 
ne me le fera pas de la décrire* 

D'une grotte ruftique , où l'art n'a ofé 
rien prêter à la nature, fort une eau 
tranlpar ente , dont le criftal liquide fe 
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f)récipice dans un canal revêni de pierres 
amples ; & fuyam à travers un gazoa 
fleuri dans un autre plus fpacieux , va 

Sroflîr une rivière ,, qui s'étendant de 
roite & de gauche à perte de vue , ter- 
mine ce réduit charmant. Le (bnmiet: 
delà grotte efl ombragé d'arbuftes tou^ 
jours verds ; jamais aucun mortel n'y ^ 
porté fa main profane. L^im & l'autre 
canal eft bordé d'arbres épak , dont les^ 
feuilles réunies entredenoent une fîrai*- 
cheur éternelle. La douce rêverie, le? 
fommeil plus doux encore habitent dans-* 
cette retraite. Un vieillard vénérable ^ 
le Neftor defon fiécle ,^1'^^^ ferein , l'œil, 
encore plein de feu, y méditoitfur 1er 
néant des chofes humaines» fur la gran^ 
deur des Dieux. Saiifi de refpeâà ùl vûe^ 
je m'arrête de peur de l'interrompre- 
J'adore la Divinité de cepaifible féjour.- 
Belle Naïade , lui diCbis-je , puiflè vo- 
tre eau toujours pure, toujours délicieu- 
fe , faire le plaifir deceux qui viendront 
la voir , & s'y défaltérer. Puiffai-je moi- 
même apprendre auprès de vous , que- 
la plus brillante jeunefle s'écoule conx^ 
me votre onde^ 
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SojAhefiein*averck qu'il écoic tem$ de 

3uhter mes babics die cérémonie > & 
'aller 'ncm$ XBeitTp à cable; ^e le fui vit 
à regrec. Pto^i^i^ fa fstr^me, limeoefa 
£lle, vinre^i ^Ji^d^antde moi. Après 
iK)Us être rendu les devoirs qu'exige 
f ho^calicé^ noias entrâmes dam Ut fal« 
le du &ftin ; it écw digne de la magni- 
ficence d« mltitiiîe^ On pie força de prc^nr 
4re lapromiére place ^ àla faccmdeétoîc 
Cratifthtoe qui m'avoit accomg^^gné f 
Cratiftiiene» le plus cher de mes amis , 
«u plutôt un autre lûnenias. Enfuite 
écoiont un Prêtre, de Jupiter , Softhene 
^ Fanthîa;»^ Pour Hme^e ^. e)^ ,étoit d^ 
hom ; {bfi pcre l'avoir chargée de ver- 
ifer le vm : teHe Hébé dan^ le Ciel ver(e 
le neâar auic Dieux^ D'a^rd la con^ 
verfation Ait férieufe : mes Hôtes me 
louèrent , nae flaterent ; je me défen- 
dois modeftemenc : mais favots l'air 
contraint. Softbenes'en apperçut ; il eut 
pitié de mon embarfas : on changea de 
difcours ; l'innocente gayecé s'empara 
de nos efprits. Ifmene , une coupe d'or 
à la main > s'approche de moi , me la 
préiènce ; je rougis^ je b^tilfe les yeux, 

A4 
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}ç n'ofe la prendre. Ifinenias, me dit 
Softhene > c*eft à vous à comraencen 
Confus de recevoir à tnoh âge tant de 
tnarques dé diilinâion, j'obéis. Je but 
la fanté de Jupiter.Tous la burent àmoà 
exemple. * ^ ' - 

A peiné avois- je" encore regarde Iff» 
inene : grave Mmiftre-des DieiiK^i je 
n'étois oécupe qu^à (obtenir tm dignité. 
Un regard échappé de '^me^ yeux iren*. 
contra fes fiens : une douce furprife ; 
mêlée d'admiratiom, me'couvric d'une 
rougeur modefte ; j*attacboir ma vue 
fur dieyje ne pouvois l'en ariacber. Ce 
n'étoit pourtant qu*unfimplef homnu^ 
ge , ou plutôt qulin hommage invotoii 
taire que |e rendois à fa beauté : ;mon 
cœur n'y avoit point de part ; ilétoît en- 
core fans mouvement. Auffi troublée que 
moi , Ifmene me préfenta du vin une 
féconde fols. Ma main toucha la fienne- ; 
par un trànfpôrt dont je ne fus pas 
maître,. je^ la lui ferrai , je reçus lente»- 
ïnent la-coupe : mais il me fembla qu'el- 
le fut plus lente encore à me la donner^ 
Dieux / que devînmes-nous dans ce mo^ 
inenc..'^ Je Tignore, Comment expiiaier 
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ce qif on ne connoit pas f Nous fûmes 
jernarcjuiés. Panchia jecca fur elle on re« 
•gatd £évere ; elle en crenc^la. Par un rér 
gard plus ieverè encore i^Softheneachcf^ 
va de la décQiicercer» J'écois fi hors de 
«loi , qœ je ne m'en appercevois pas, 
Craûflhene me pouila ; tout d'un coup , 
tel qu'un liomme qut sféveille au bord 
d'un précipice, )e:fenris mon imprudent 
ce : n^ }en'eus pas la force de m'en re* 
pencir. On fut quelquetems fans parler, 
Cratiflhenecraignoit pour moi ^ je crai« 
gnois pour Ifmene i elle craignoit pouf 
eUe-même.EnfinSoAhene revenudefon 
Agitation, s'àdreûeàmoi: Kmenias, me 
dit-il ,. pourquoi dans un jour confacré à 
h, joie, nous kaUIôns-nousaller àlatriftef- 
fe ? Efl-ce ainfi que nous honorons Ju- 
piter ? Eft-ceainfique nous nous difpo-» 
ions à célébrer fa fêtePMont rez-nous que 
vous êtes fenfibleau plaiiii que vousnous 
faites. A ces paroles letraiÂlè fedirtîpe: 
le vois la fcrénité renaître fur le vifage 
d'Ifmene; je reprens la mienne. Elle me 
donne encorelacoupeàdiverfes reprifes; 
je parois la recevoir fans empreflement ; 
Scie krends*ayec la cicconfpeftion d'ua 
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Bomme qui ccmunence à réfléchir , d'tur 
liomme qui foupçmme qu'on l'exaniine; 
Après qpeiquesaircours enyouésr, jcfitem 
une lyFe;je chante la g^ire du Souverain^ 
des Dieux ,. la nariËuice de Minerve , la 
défaite des Titans^ Lycaon punT, Phi- 
iemon récompenie* Je le reprélènte aflis 
iur fon Trône au milieu des Immortels , 
feifant trembler d'unc^Un-d'ceil le Ciel & 
la terre ^& de cemémeclin-d'eeil ra^ 
lermiflànt l^Univers ébranlé. 

* 

Les applaudiifemens m*interrompli' 
yenc^ Il ét^ tard f on fe levé. C^iduif 
dans l'appartement qui m'étoit deftiné^ 
^ vois entrer lûnene; trois Eiclaves la^ 
fcivent : leur beauté ne cède qu'à celfc 
de leur maîtreffe. L'une porte fur' la 
fête un vafe d'or plein d'eau de fenteur ;; 
l'autre , un grand badin de même mé* 
tal cifelé par le divin Aleimcdon^.fur 
lequel font étendus des linges plié^ avec 
art : la troifiéme porte dans un vafe d'al- 
bâtre des parfums les plus^ précieux de 
P Arabie, Je fus obligé de permettre 
qu'on me rendît un honneur dû à mon 
emploi; elles me lavèrent les pieds. La 
l^ligion juâilie ce qu'elle ordonne^ I^ 
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mené elle-même , Ifmene les efliiysu 
Que les Dieux ne s*en offenfent pas ; 
dans ce moment je crus être Apollon 
dans le bain au milieu des Heures. Cette- 
cérémonie achevée I Ifmeneme dit avec 
wn ibunre enchanteur : Envoyé de Ju-- 
piter ^ puiflè ce Dieu bienfaifànt vouf 

{)rocurer une nuit tranquille. Je voulut- 
uf répondre ; eHe étoit fortie. Je me 
mets au lit : bientôt Morphée répaBd fes 
pavots fur mes pau{>ieres apipefenties •; 
un fommeil léger & paifible me retrace* 
fes aventures du jour. Je les vois toutes^ 
par ordre fe fuccéder les unes aux au- 
tres , ou plutôt je ne vois qu'Ifinene. 
Son embarras, Ik rougeur ^- (es gracet ^ 
fe peignent à mon imagination plus viv 
vement qu'ils^ ne l'itoient peints à me»» 
yeux ;.ce n'eft point un fonge , c'efl une 
réalité. Je lui parle: je Técoute avec^^ 
un plaifir > avec un intérêt qui me fur- 
prend , mais qui me flatte; je m'en de-r 
mande la railbn , je ne la trouve point : je 
celle de la chercher ; & fans fçavoif pré* 
cifément à quoi je me livre , ie m'aban- 
donne tout entier à des mouvemcns 
qui me feduîfent , qui m'occupent , que 
mon cœur ad©pte;qui lui deviennent nar 
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furds , qui lui deviennent nécellàlres. 

Cependant la nuit termrnoit là car-* 
rîcre j TAurare diffipant fes ombres , 
annonçoit à la nature le retour du Dieu 
qui la vivifie. Cratiftbene entre dans 
ma chambre ; il m'éveille. Ami , lui dis- 
je, pourquoi v^ez-vqus troubler les 
plus dou:^ rnomens de ma vie f Vous* 
même , reprit-il en ouvrant mes fenê^ 
très , & me montrant qu'il étoit grand 
jour^ vous-même^ Ifinenias ^ pouvez- 
vous dormir encore ? La pareflè fied- 
elle à un Envoyé des Dieux ? Ils me la 
pardonneront ^ luirépondis-}e avec tan£- 
port ; ils ne nous^font point un crime 
ae leurs faveurs. Alors je lui conte j^oot 
ce qui m'^toit arrivé : )e lui parle de ce 
qu'lfmene a fait pour mor ; je lui en 
parle^ ians en connoîcre te prix , fans 
en marquer à peine de la reconnoiûàn- 
ce. Ma froideur lui parut affedée r A 
m'en fit des reproches i cependant je ne 
lui cachois rien *^mon amitié devoit lui 
répondre de ma franchiiè. Surpris de 
me trouver (i fimple , il fourit , & m'ex- 
pliquantcefourire^ Ifmène, continua- 
t-U^ Ifmene vous aime. Bonheur Im^ 
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irfaît ! Je vois que vous ne l'aimez pas. 

►u'eft-ce qu aimer , répliquai- je d'un air 
ingénu? Vous le fçaurez un jour ; peut- 
être ce jour n'eft-il pas loin. Qui me 
l'apprendra ? Celui qui l'apprend aux 
hommes , aux animaux , à tout ce qui 
refpire ; le plus grand des Dieux , l'A- 
mour, leur maître & le vôtre. Et ce 
Dieu , qui me le fera connoître ? Votre 
cœur, Ifmene. 

Son père vint à propos finir un entre- 
rien qui commençoit à me gêner ; j'eus 
honte qu'il m'eût prévenu : fa vifite fut 
courte; il emmena Cratifthene, pour me 
donner le tems de m'habiller. J'appellai 
mes Efclaves , & bientôt je fus en état de 
joindre la compagnie. Elle étoit nom- 
breufe : j'eus à répondre à des compli- 
mens;on trouva que jem'enacquitai avec 
quelque grâce. Ifmene n'y étoit pas;j'au- 
rois voulu la voir. Cependant fon ab- 
fence me donnoit une liberté d'efprit, 
qtie je n'aurois pas eue auprès d'elle. 

Ce jour n'eut rien de fort remarqua- 
ble ; lesévénemens en furent prefque les 
mêmes que ceux de la veille. Les vifites 
finies^^ nous allâmes voir la partie fu«* 
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perieure du Jardin , que nous n*avîotîs 
point vue. Les beautés en font différen- 
tes. L'art tf y a travaillé que pour le 
plaifir des yeux* 

Nous entraînes fur une vafie Ter- 
rafle. A droite , élevés fur des pieds- 
<l'eftaux de marbre blanc , paroiATer^ 
huit groupes de brpnze, ouvrage de 
Vulcain , ou defes élevés les plus ché- 
Tis ; à gauche , régne une baluftrade de 
marbre de Paros : la vue s'étendant fur 
des coteaux éloignés , fe promené agré- 
ablement dans une [daine fartile.Cerès , 
furpaflànt les vœux de l'avide Labou- 
reur , y étale tous fes tréfors ; les épis 
dorés tombent fous la faulx ^ la terre en 
«ft couverte : étonné de fa ricbellè , le 
maître de tant de biens en rend grâces 
a la Déefle. Un eflàim nombreux d'in* 
digens trouvent dans ce quil leur aban- 
donne de quoi foulager leur mifére. Là 
des Efclaves brûlés par le Soleil , com-^ 
pofent une montagne de gerbes entaf- 
fées ; ici les bœufs gémiffent fous le 
poids de celles qu'ils emportent. 

Pendant que je m'occupe de cefpec- 
tade j Cratiftheneconfidéreks Statues : 
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|e ne leur avois donné qu^une admira* 
^ion paflfagére ; ûmpie alors , je n'écois 
touché que des objets , qui de mes yeux 
alioient d'eux-mêmes à mon cœur. Pour 
Jui , qui avoir parcouru toute la Grèce p 
qui s'étoit formé le goût parmi les mer- 
veilles d- Athènes, de Delphes & d'E- 
Îhéfe, il ne pouvoitfe laffer de les louer, 
fmenîas , me dit-il , voyez-vous cet 
Hercule? Quelle force ! quelle impref- 
fionj quelle vérité dans cet attitude} 
L'air tranquille , la démarche aflurée ; 
ion bras feul pourroit foutenir cette é- 
fiorme mafTuë'doftt il femble k jouer» 
Le Lyon , l'œil ardent , la crinière hé- 
fiflee , s'eft acharné fur lui : fa gueule 
s'eft remplie de fang ; fes griffes meur- 
trières en ont fait couler de tout le corps 
idu Héros. Fils d*Alcmene, redoublez 
vos efforts : vous ne ferez fils de Jupiter 
qu'après votre viâx)ire« Un coup ter- 
rible a terminé ce combat : le furieux 
àtiimal , ta tête écrafée , eft tombé à vos^ 
pieds ; vous êtes vainqueur. 

Voici, continua-t41 , un objet plus 
jîant. Venus reçoit la pomme des mains 
Aè Paris. Croyez-vous^ en la regar- 
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danty qu'on ait pu lui difputer le prîit 
de la beauté P La joye brille dans Tes 
yeux ; elle n'augmente point fes char- 
mes : mais elle les met dans tout leur 
jour« Ces Amours , qui badinent avec 
fk ceinture , applaudilfènc à Ton triom- 
phe ; & leurs ris malins tnibltent à la 
confulton de fes RiViïles. Paris, moins 
âattédu bonheur qui l'attend , qu'ébloui 
de ce qu'il voit, femble remercier la 
Dé^é du préfent qu'il lui fait. 

Quelle eft celle-ci ? Son air majes- 
tueux & terrible inrpirelerefpeâ & la 
crainte. C'eft Minerve , qui punit l'or- 
gueil d'Arachné. Cen'ell plus cette au* 
dacieufe mortelle , qui avoit ofé la dé* 
fier ; c'eft une fille timide , l'épouvante 
peinte fur le vifage , qui fait de vains 
efforts pour s'arracher à la main divine 
qui la terralfe. Examinez fa robe , qu'el- 
le-même avoit brodée. Quelle élégan- 
ce de deflfein ! Quelle finefie de travail ! 
Ne diriez- vous pas qu'elle vole^au gré 
des Zéphirs ? Je ne cpndamne pas la 
vengeance de la Déefle : mais je pleins 
le fort de fa Rivale. 

Ce Dieu s'annonce de lui- même ^ boî- 

teux 






It T I S M B N ï AS. If 

tmx , contrefait , les cheveux courts , la 
barbe épaifle. Il excite les Cyclopes , 
qui forgent la foudre ; leurs marteaux 
inégalement levés, font prêts à tomber 
en cadence furTençlume. Queregarde- 
t-il avec une attention mêlée de plaifir f 
Ce font ces rets induftrieux, qui doi- 
vent envelopper Mars & Venus ^ & les> 
donner en fpeâacle à l'Oiimpe aflenw 
blé. Ils échapent aux regards f on peut 
mieux les fentir que les voir.> 

La Déeffe efl ici dans une fîtuàtion 
plus douloureufe encore- Un hoxrible 
Sangliervient de déchirer Adonis ; A- 
€lonis , le plaifir de ks yeux , les délices 
ile fon co&ur. Sanglant , défiguré, la: 
tête panchée fur fes genou x , elle re^ 
$oit (es derniers (bupirs ; fa douleur 
ne peut être ,- nt plus vive ^ ni plus vi- 
vement exprimée : ne paffe-t-elle point 
en vous f Malheureufe Déeffe I Tu ne^ 

Î}eux ni lui rendre la vie ,. ni mourir avec 
ui- 

Ainfi Cratifthene m'èxplîquoît cet 
chefs-d'œuvres de Tan ; ainfî il alloie 
jati- expliquer les autres^, lorfque ne pou-^ 
j^ncrifiiler à ma curiofité, j'en tire pré^ 
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cipîtemment dans un lallon qtie je troiu- 
ve devant moi. L'architeâure exté-- 
lieure , m*avoit frappé par ce je ne* 
fçai quoi. 9 que le grand imprime dans- 
ceux qui le regardent. Les omemens ies^ 
plus rares ^ les plus recherchés , placés^ 
fun pour l'autre , s'y prêtent mutuelle- 
ment du relief* Quatre grandes croifées* 
s'ouvrent fur les quatre partiesdu mon— 
de. Le Plafond attireles regards par um 
Gel peint (r naturellement, que je crus: 
cju'ilétoît à jour. Les oifeaux volent ;> 
Pair s^iagite. Quelques nuages répandus^ 
au hazard y s'éclairent des rayons du So- 
leil. Il s'avance à pas de géant ; ileft ait 
milieu de fk carrière. Quatre tableaux, 
rempliffenr l'efpacequi k trouveentrcr 
les fenêtres. Sous le premier efl écrir 
dans un cartouche le nom d' Appelle ,. 
fous le fécond, celui de Zeuxis ,-fous le- 
troiïiéme celui de Protogene. Soit que- 
le Peintre n'rôt oCé mettre le fîen , foie 
quILeût voulu laiÏÏèr aux connoiifeurs le* 
mérite de le deviner , le quatrième car- 
touche étoit vuide. Je les parcours des 
yeux ;je les examine avec attention ;.)e* 
cherche à pénétrer le feos miflérieux dos» 
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emblèmes qui eti font le fujee. Immo- 
bile > eofévcU dam la rêverie k plus pro« 
fonde, .mes Jdéôs fe dévelopent , & fe 
«ebfomUeot ;ce que je eroîi voir , n'eil 
point ce. que }e vois en effet. Tel un 
nômme^.dans les ténèbres épaiilès de la 
âuit , apjperçeic de loin» une foible lu« 
miere , jqui le guide un moment : elle 
s'évanoiiit ; l'obicurité redouble , il ne 
^air plus où il efi. 

Sçaveztvous , xne dit Cratifthene ,,cn' 
me tirant par le bras , fçavez-vous que 
fiouiLceci n'eft|KMnt fait pour vous / Ces 
peintures pourroient donner atteinte à 
eetteîndineience qui paroît vous être fi 
chère. Je ne veux donc plus les voir,, 
kii répondis-)e , en fortant avec précipi- 
tation» J'en avois pourtant aflèz vu, 
]3^ttf Jiepouvoir douter qu'elles ne fuf- 
fbnt Eûtes à la gbire de l'Amour. Des 
feux y des carquois r des flèches ,. des 
chaînes , tous fes autres attributs : des 
£iclaves de tout âgé , de tout caraâé^ 
te , de toute nation , couronnés des ro* 
fes , jettent des regards paflionnés fur 
4Ïe jeunes filles négligemment parée$;el« 
Stséuvent devant eux ; mais elles ielai£- 
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fenc voir avant que de fe cacher» O Ve-^ 
BUS, quec«s dangereux objets font df- 
gnesde ton fils/ louttef^iré'lamoteffe 
tout invite m piaifin Pluspeitiicteéac^ 
que les gazons , les arbres^tcnd^if (on 
triomphe plus féduiiànt* Heurçux Oi- 
féaux ? iï ne vous en coûte rien pour 
TOUS livrer à ks feux ; te ^ifiren eâ Ur 
récompenfe : it nous en conte à lions , le 
repos , la raifon ; & ce plaifir flateur , 
qui VOUS enchante , où le t»>uvons«r 
nous ? 

Cratiflhene ^ qui n^eux »que42ioi^ 
même Ulbit alors dans moo coeur> me 
dit r Ce Dieu contre le qnd vous vouj^ 
défendez , fe rit de votre rcfiflance, o» 
plutôt vous ne lui en feires plus. Votre 
défaite eft certaine ; mais fçavez^vbus 
ce quîi vous arrivera ? Vous fëmircz Jàr 
puiÂTance^ fans éprouver, lis pkifirs ? 
c'eft Ja pmutiofl dçs indodles. B ne traw 
vaille à notre bonheur , qu'autant que* 
nous travaillons de bonne- grâce à Sk 

Îloircw Eb , repantis-je / au nom des 
)ieux , au nom de Jupiter , fbù^ 1^ 
aufpices duquel nous ionunes venus ici >. 
ceuez un difcours qui m'afflige; Jt 1^ 
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.^ux y mpi it^ pparioDsd^autres chofes^ 
Vous rsifemblez; i ces maiaties qu'une 
fièvre: ialtériewrê dororé *. ils paliÂoïc ^ 
âtfrUTannâDt ';.'œtttl le mondé s'apner-^ 
fOîDde l^.ëcar:euxr feuk oroyent a&- 
forblir. , dHfiper^e^mal:,.eIrfelecliffimu4.. 
ian^ Je' ne vouluj9 pasme reconnpitpe^ 
cepoiccaitr^lspendane îl écoit d'aprèr 

Neu» cIiRngeâmfes^ d^encreticn ;: cr 
que nous'VëntCHnsde voie vtmusen four^ 
nit une- ample matière. £D^il po/Iîble v 
hii dis^je,. qu'ttciiîomme pafle amfi dé 
la pltts^gpandefitoplicicé.au luxe le pluî 
exceffif? Un liçufeut peut-il cenfermec 
tantdechoCôs oppofée»^ ? Teb^ font les^ 
fiommes^i me répondic-il ^ les extrémi- 
tés fe touGhentdans leur cœur. On s'é- 
tonne' qu'ils ne s'accQrdent poine en* 
«r'eux :;onne fongepasqu^'ik ne s'accor; 
dent presque jamais avec eux-^mém^i 
£mus y ejitraînés pas les objets préfens», 
o^'efl toujauvis le dernier qui leur paroîc 
le meilleur ;. c'eft du moins celui qui les 
décernirne^ A-t-il du raport avec celui 
qui lîa précédé ? N'en a-t-il pas ? Cette 
dilcujSton lejur couçexoit; i^p ijlslel^ 



pargnent ; ils ne reviennent jamais fur 
eux-mêmes^Ils ne s^ppofçoivent point 
de la variété dekur coMi»ce*;ikife^^ 
iSiadent même que les autres ne la re«r 
marquent pas^Sans cette idécr,* fans^cec* 
«e reffource dei'amour propre , il fau- 
droit qu'ils fuflèmv c0U)purs.> ou réelle^ 
ment raifonnaUes ,.oaqu'ils fe trouvaf-^ 
fenttoujours exnavagans ; voyeroiïce*^ 
Ik mené; Ne chercfaons^ poinrà les gué- 
nt> d'une erreur qui les rend faeereux ;: 
la vérité les rendroic ridiculeSiGraee au» 
Dieux , repris- jev^celatie nous regarde 
pas ^ vous* êtes fege, & 'fm envie de 
têtr^; Votre* exemple y^ vos eonfeifar • 
m^aideronr à le devenir. O mon cher' 
Cratiftfiene^ que votreamitié m'eft pré^r 
cieufe ! QueÛem-efl héceflâire } San^ 
elle }e ne ferois que des fauce$ ; & dans 
& caradére dont je fuis revêtu ,. je ne? 
pourrais enfaire que de^ grandes^^ Dé- 
formais il ne me fera plus' permif d'êtrir 
ignoré /.les yeux de mes compatriotes* 
feront ouverts fur ma conduite : fi éHr 
ae répond pas à leur attente ^ fi même- 
elle ne va pas au-delà , plus ï|s m'ont: 
Êonôré ,: plus^ili me méprifeiont ; cous> 




fes cfieminfcleia.fortune me feront feip^- 
més. Opprobre d'une illuibre fitmiUe ^ 
il faudra que ietn'èxile , ou que je foisv 
pour elle ^n objet éternel d^iiumiliatioii.' 
Sainte amitié l vous mepréfervez d'un-: 
état fi. fimefte ; tous augmentez. dan9> 
mon cœur Pàrtrait que vous y avez mis- 
pour la vertu : elle cil votre compagne 
fidelle ; die aime ceux< que vous aimez»^ 
Ah r Crat?ifthencv que ne puis^-je'vour 
feire fentir ce que je fens moi-même I* 
Divinité fevorable , éclairez mon. ef- 
pric , afin que je vous rendre un tribut de ' 
fiiuanges digne de vous. Quelle ardeur 
inconnue me prête des exprelBons ) Ce(h 
elle- qui' m'infpire* Mortels , écoutez* 
moi. Fille dti Ciel , vous êtes le préfènc 
lé plus doux que les Dieux dans leur 
amour ayent fait aux hommes. Vous 
prévenez leurs- défirs ; vous allez à eu», 
de vous-même. Vous vous donnez gra^ 
tuitement aux cœurs que vous avez pré^ 
parés k vous recevoir *^.~'.. Les pw>fa- 
nés ne la connoiflent point; ce qtfrkap^ 
pellent amitié^ n'en eft qu'un vain fantô^ 
me; Les liens qui les attachent n'ônc 
rien dé pur , rien d'innocent ; le befoin 
qjui'ils ont les uns des autres ^ f^it la ba^ 
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zc de leur union. Les offres les plusem-^ 
preflées , les proceftations les plus ten^ 
ares œ fe rapportent qit'à ceux» qui les 
£>nc : Ms donnent par amour propre ;. 
Us reçoi^enc par cupidité. La recon*- 
noiflànce qu'excitent en eux les béen^t5>' 
ii^'eA qu'un fenciment intérefle y qui ne 
fiibnflequ'autane que Vefpoir le Soutient;; 
ce ne font poincles grâces reçues, qui? 
les touchent , ce font celles qu'ils auoi-^ 
rfent : leur manquent-elles^ ? ib s'échap- 

fent^ilsdifparoiflent. On fe plaint de 
ingratitude dé fes amis ; on abufe des^ 
termes r les ingrats^ n^ont jamais aimé- 
Quelle différence de cequife paffeen-^ 
tre nous! Mêmes goûts, mêmes défirs,» 
«lêmevolonté ; la joie & la peine , tous 
nous eft ccMnmun : vous ne refpirez ^ 
ipsous n'êtes heureux qu'en moi; je ne 
refpirev je ne fuis heureux qu'en vous^r 
TOtreame efl la mienne,, la mienne eft la 
•votre. Douce communication ! Tranl*^ 
ports délicieux 1 vous n'êtes point du reC- 
Ibrtdérefprit ! Vousêtes le partage du 
€œur : feul il vous poflede, feiil n peut 
wus faire connoître. 

Cratifthenem'intBrrompitde la forte* 
j»!' riant : Vous comptez peut-être q;iir 
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fedols vous remercier des chofes flatceu* 
ks que vous venez de me dire;non| mon 
cher irmeniasy je ne vous en remercierai 
pas : Ifmene en feroit jaloufe : ce foin b 
regarde feule. Ce que tous vous imagi- 
nez fen tir pour moi , c'efl pour elle que 
vous le Tentez. Vous vous êtes fait ilîu- 
fion : vous avez cru louer l'amitié , iadé« 
peindre ; vous n'avez loué , vous n'avez 
dépeint que l'amour : on n'en parle pas fi 
bien fans lefencir. Ma prédiâion eft ac- 
complie : vous aimez : ceflTez de vous 
obftiner à feindre^ vous brûlez. Eh quoi! 
lui dis-je en foupirant, voulez- vous me 
défelperer par vos plaifanteries ? Je n'ai- 
me point, je ne veux point aimer. Loia 
de fournir à ce Dieu cruel des artnes conr 
tre moi, vous devriez m'aider à me dé- 
fendre contre lui. Moi , reprit-il , que je 
m'opofeaux Dieux! Ils m'en puniroient; 
vous-même, vous m'enfçauriez mau- 
vais g^é. Jupiter ! m'écriai- je,, tout m'a* 
bandonne ; c'efl à vous à me protégev. 
Allons, continuai-je , allons au Temple 
achever les fondions de mon M iniftére ; 
& fi la fuite feule peut m'arracher au pé- 
rilquimemenace^fuyonsd'un lieufuneP 
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te à mon innocence ; oiii , Cratîftfiene : 
je fuis prêt à retourner à Eurycome ; fi 
vous croyez que les charmes d'Ifmene 
fbient capables de m'arrêter, empêchez- 
mx>j de la revoir ; fi malgré moi je refufè 
de vous fuivre , entraînez-moi, faites* 
moi violence. Je fembraflbis, en parlant 
de la forte ; mes larmes baignoient foa 
vifage , je pouilbis des ioupirs , je gé.- 
mi (Ibis 9 mon cœur étoit ferré, je ne 
«fpirois plus. Pour comble de dou- 
leur, il fallut me contraindre dans uq 
état fi violent. Softfaene nous cherchoit ; 
nous l'appercûmes , il nous joignit^ Cra- 
tiftbene Tentreunt , pour me donner le 
femsdeme remettre de mon trouble p 
<njt d^en laiiTer moins proître au- dehors* 
^ t qu'iï fâto€cupé<r autres chofes , foit 
que j'eufle fait un effort fur moi-même 
il me ièn^la qu'il ne remarquoit point 
mon embarras. On avoit fervî- J'entre 
■fermement réfolu de ne point regarder 
Ifmene. Je ne Jçai quel Dieu me fortî-» 
iiqit ; mais je me trouvai dans un cal*» 
me dont je m'applaudiflbis : je ne 
fçai même , fi dans ma fauflfe fécurité'^ 
je n'allai point jufqu'à défier F Amour* 
Le fouper écoit en^eplus ng^a^nifique 
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que Ic^ précédent ; il étoic aUe de voit 
par la délîcateflfe ôc la rareté des mets ^ 
que Softhene avoic été furprjs la veille. 
J'eus le Wifir d'ea examiner 't'ordonnan* 
ce. Ifmene n'y et oit pas ; je défi rois 
moins vivement delà voir , je m*accou- 
tumois à fbn abfence « j*étois tranquil- 
le du moins je croyois l'être. Jupiter , 
difois-je tout bas , je vous rends tra- 
ces ; c'efl vous qui faites en moi un chan* 
gement fi prompt , fi heureux. Hélas ! 
Jupiter lui-même fe joyoit de ma fi>i« 
bleflè. 

Deux heures s'étoîent écoulées , (ant 
émotion fenfible, fans inquiétude ap« 
parente de ma part. Déjà je me flatois 
que le danger étoit paflTé Le feflin finif- 
ibit ; on alloit fe lever de table : inftant 
£ital ! Ifmene ^ à la tête des plus belles 
filles d'Auiycome , entre d'un air mo- 
defte ; à cette vue on le récrie , les re- 
gards de Taflemblée fe partagent entre 
.tant d'objets ravi dans, ils ne fçavent au* 
quoi «'arrêter. Les miens furent bientôt 
déterminés. Ifmene, vous les eûtes tous. 
I^on ame pafla toute entière dans mes 
yeux. Au fon de fa Ike fes compagnec 

^ Cij 
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Ce mêknt , fe réparent ; tout ce qné V^tp 
4e la danfe , tout ce que les grâces tia^ 
turelles peuvent! produî re , conduites , 
animées pair Ifmene , êjlès l'exécutent ; 
cependant Softhene ordonne à fa fiUe^ 
de chanter ; on fait filence. I^eux ! quel: 
fon de voix! Quelle douceur! Quelle 
étendue! Quel goût / Quelle ame ! Eft-ce 
Philomele? Sont*ce les Syrenes qui chan* 
tent f Non , c'eft Ifmene. J'étois faifi , 
^ors de moi-même. Cr atifthene ne le. 
remarqua que trop. Voulez-vous , me 
dit-il à l'oreille , voulez-vous encore 
partir pour Eurycome ? A peiné l'en* 
telîdis-je. Plaifïr enchanteur , que vous 
me routâtes chef ! 

Tout lé monde étoit retiré : le cîêj 
étoit ferein , un calme profond régnoit 
dans toute la nature ; feul j'étois agité : 
j-appelle en vain le repos : il fuit loin 
de moi.' Mon trouble s*augmente par 
tout ce que je fais pour le diffiper : il eâ 
extrême , il ne peut plus croître ; f en 
fuis accablé, & jenelefens pas moins-vî* 
vement. Infenfé que je fuis 1 je veux en- 
core m*en déguifér lacàufe. Je rne levé p 
je marche à grands pas, je m'arrête^ 
je me rejette fur mon lit | j'en fors corn- 
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med'x$)i bucfaer em)»ràfét Tel lUi) che- 

jîlure!r^tt r«|0frtic?wcde fo^^cm^jl ^rrfe 
a& gfé ode £fc;âoiideiK,i â)kt porcin p^r 
■iottt j rien m : la foi^lag^ . 
^' '^'érohjdaos^eetécatfimefteiJodqii'aii 
mliQik de \z Doit tu^t lumîeie éclatante 
^appe m^ yeiHc ^ jf^^i^êicbi un ^ui^ 
f^nblie^i£ea^Uahle,àicdut dû 80tiQ«Qrck 
Ailis fur mm diar poippèux y ÎÀSSour 
. sV>ârre à nHn dans tomate fa gbire. Une 
feule, de S\^eii r.enyîmnne ; Ifinenia^ ^ 
|ne crîent-ib ^ . recommis le . Sotverarn 
de la^^uEture^psofteclic-to» devant lui & 
VÉdùtQi Jéi nae j^tr à fe». pi^ :Êt0^ 
f$at<)i£ ^e que ^e&i&jL'ÂniQUPyjm 
frc k Iktnainr, Vftihnim^n^:f)tSfV.i^ 
fegeenflamiTO décolère, rebute «mon 
kommage foircé; C'eft dgnc txÀ ,. mot- 
tel audacieux ^ qoi t'oppoies à ma p«i^ 
i^ncie i^ Seul > ra prétends m' écoap^ 
péc^ Ce Dieu 9« dont ni te disle Minâf- 
tre^ ce Dieu ne me réfifte pas^Mçmk:^ 
téméraire: je tie veux plm d^un cœur 
91e tu m^as lefufé ;. je. y&xk ton fang» 



^ 



Tel qif ufie viStmc qu'oie Frârre yfZ 
égorger , j'sdttencUHs^le coi^ mortel. Le 
bras 1ev^>. l'arc (tendu y lel cfak^Êual 
étùit piét à^'parcilr y f^ venguuiceaUak 
écre rem^^r Toot-iu^tpapi siéle?bîit 
Biîlle voîx ^anfufe» d^adnHrsrioii' ; l'A^ 
moar s'arrête ôc regarde!: eiinfilênce re£' 
^âueak ^empare de taos ceux i{ui 
compofeût Êi faire. Je tourne da: tête "S 
f^ppetçok lùxiens^ , une : coutoDoe dé 
fofîaisfttr île ^bnc^/ mè-^frl^tide de 
fleuf s à la tamn ; ei^e s^àvance) d'un air 
timide; ibais dàntlesCraicesirégloieik 
toixs les moavemens.( Froâieniée^aux 
piedsdn Dieu ^eiieembraflèTe^ genoux^ 
die ' les arrofe xic &s Awtx^çs v eue a^o& 
|>aiiler , die n'éin a^ipas^'bufbtcet UA-^ 
siiour entendit ce iiibnce élqfquentC Quqi 
Ifmene ^, s'éci^iat-t-il , en la relèwnt ^ 
vous vous intérefTez, vous pieurez pour 
un > ingrat , qui brave xàon pouvoir & 
îlrbs^ charmes } Làîflèz^ipioi' le puair f 
-VOtiie gloire *& la : inienn^ demande (k 
Vioti SoiiveraÎD des Diqix, lui dkf 
elle, d'unevoix modeâe^ Kiûentas ne 
vous retifte plus ; il eft votre efclave , il. 
£>upire . il aime. O JUmeneJ vous lifiez 
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dans mon cœur. Alor» elle me tend (a 
couronne de roÇés, je k reçois de.iês 
mains ^ jerajufte moi-même fbf ina té* 
te : l'Aniour s'appaife , on Tapplaudit 
à fa viâoite. Tout (firparoit. 

Surpris & charmé de mon avonso- 
Te y je ne fçai fi je dois me plaindre ou 
me féliciter. Plus d^ncertitude furmoi> 
état : fc connois* ma paflion , j'en con- 
nôisFobjèf ; je me remplis d'idées agréa- 
bles : mon imagination m'mporte ; je 
vole fur les ailes de Tefpéraiïce. Flaceu* 
fes chimères , où fuyez- vous ? Pourquoi 
melaiflêz-vousà moi-même ? Les mou* 
vemens les plus impétueux m^agitent ; 
îe brâle d'on fèu done Fardetr me pé» 
xiétre. Où vont mes defirs ? lûnene , ve^ 
nez^ partager nties tranfports , cédez à 
mon impatience : vous m'aimezdonc f 
oiii , vous m'aimez , je lis mon bonheur 
dans vos yeux ;; les miens vous montrenc 
mon ame toute entière. Qui peut vous 
arrêter f Quels monllres fe préfenient 
iur mon pafTage ? Leur froid poifon me 
glace. Cruelle Viciffitude , je ne puis plus 
TOUS fupporter. 

£veiUé par mos cris > par mes fiui* 

C 4 
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ftots , Cratifthene encre dans ma cham- 
re. Ami , lui di$-)een foupirant , TA- 
mours'eflr vengé: il vient d'épuifer fur 
moncoeurtoQces les flèches de ion car- 
quois^ tous les feux de fon flambeau ; j'ai- 
me^qu'efi-ilbefoinde vous l'apprendre? 
Ces rofes vous le difent alTez , & moa 
trouble vous le dit encore mieux ; j'ai-^ 
me^ continuai- je d*une voix ; enorecoiN» 
pée.O Jupiter ! O Venus ! O Ifihene! 

Cratiftheoerépond à mes plaintes par 
an long éclat de rire. Je craignois, me 
iît-il >. toute autre chofe :: calmez-vous ^ 
& tâche» de dormir. A ces mots il veut 
^e quiçte^: je le retiens r je l«i fois utfc 
récit éiraâ de la colère de l'Amour , de 
fes menaces^ de fon triomphe. Ifinene ^ 
pourfuivis- je^ Ifmene m'a feu vé la vie ^ 
que ne lui doii-je point ? Ifmene ^ 
m'a rendu tendre , fenfible : elle ferar 
toujours l'objet de ma tendrefle & de- 
ma fehfibilité ; l'Amour n'a plus de 
traies , il ne peut me blefler pour une 
autre. Enfin, reprit Cratifthene, vous 
voilà au point oir je vous défirois : vour 
aimez & votre pafEon vous eft chère; 
vous en êt.es occupé ^ vous ne parlez que 
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d'elle : je vous écouterai demain ; le 
ibmmell m*accable p adieu ; il fort. Je 
m^ retrcruvp feul , jeuaç.replpnge dans 
mes rèveriei. Infenâjbl^ent . là çajme 
fuccéde à mon agitacian i* une douce^ 
fraicheuf fe coule dan» ^xoc$ fens , je 
m'endors. Amour , le fonuneil refpeC"* 
te tes droits; lesTongesobéiflans pren^ 
nent toutes^les formes que i;u veux leur 
donner j. il té lîéalifent dans l'imagina» 
fipn df ceuii à qui tu tes enyoye. C'eft 
vous , bdle: Ifmene : vous baiflfes les^ 
yeux, vous vou« taifezique vois- je Fil 
femUe que^ vous me fuyez. Arrêtez t. 
{e nefuis plus ce ftupide I(m$nias , qui 
ne connoit point le prix dery(^ bontés , 

Îui n'ôfe vous re^tder ^ qui veut fc» 
érober à vos charmes ; jeiuis un amanç 
vif, empreffé : jouifl^ de votre oo-r 
vrage. Qu'appréhendez - vous ? Ma. 
confiance juftifiera la vivacité de me^ 
defirs» Je lui prends les mains ,. Je 
les bai(e mille fois , je la ferre dans^ 
mes bras ; tout le feu de mon cœur 
paffè fur mes lèvres, je les imprime 
fiir les tiennes : elle réfifte^ elle veut 
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Réchapper ; rAmour la rettem , S éiC^ 
ftpc Ùl cramte y 'A augmente xâa té- 
méfité , nos foopiri^fe coâfimdem > fei^ 
yeux f fe r^iïpliUènt d^iineiangaear fé^ 
à\Afyme, elle fe trouble^ elle s'égare^;^ 
Péfordre charttiaiK i Une troape offi^ 
cieufe d'Amours écartent à coups dtf . 
flèches la pudeur , qui /ait tes yeux baii^ 
fés. Amours"^ pourquoi mettes vous» 
votrebandeau fur ma bouche/ Ne crai«^ 
gnez rien , jefiiis difcret. lûnene, voiitf 
pleurez ; tos forces iè'jranmxetat : votre 
colère m'allarme : les cranfports les plusr 
paifionnés doivent*ils oâènfer une A-' 
mante qui les a ùit oadtre, qui fem-' 
bloicle^autorifef?Çlle^Jfmemas^, mo^ 
dére2r-en fo violence 9 ménager ma fbi-^ 
blefle ; on refpedbe ce qu'on aime : fv 
vous m'aimez , mes pleurs doivent vous 
arrêter r H vous ne m'aimez pas ^ vou9 
éter trop crud de me preflèr fi vive- 
nienc Je craignois^de lui déplaire ^maîs 
î^avois honte de céder. Etrange effet de^ 
Famour! Je n'of ois remporter une vici* 
toire, que je pourfuivois avec ardeur, 
limene r vous vous rendez^ :: quel obs- 
tacle me retient f Mes yeux s'obfcuicil^ 



fenl'i fe vous cherche, & ne vouf 
ttouve plus : je refte fans voix & 
ftti^foiWeVîl' s'^léve en moi des movt^ 
iWtoens inconnus ; nion coeur palphe ; 
iftbn corps ftémit. Je nfévcHle. Dieux J 
Si lierreuf cfuç^ fonge a tant de char- 
the^i quelle eft donc h douceur des vé* 
ïitablesplaifir$?Revenez,déUcieulc fllw- 
lîon ! Je vous appelle en vain ; Morphée 
«ft^renèré dàni fon Palais. Je nepuis ni 
liie lever, hi'cferreadonnir. Jem*^)i- 
Hxc dansune {bble de penTées confufes p 
^Mt Je ne'cherthe point à débrouiller ; 
je me retr^ace avec cbmplftiiànce toutes 
ks particularités de mon rêve. Se fou*- 
'^é^^d'rtî bonliéur imaginaire, c'efl 
|>affer d'ime chrfaéf e I une autre •, ittais 
«femme = dit uitPôftè^'^ • 

. -So««^ïy^rt^^rfacfi»nfà des fantômes Yafnf ^ 
:i • Noms f <d&9 'fëduke ffvec pïaifir s'égare ; 

Ç^Lci^oiême joi)^ dfts^o(aj|cts, quT^lle a feints ^ 
*: Et cé?W îllufîori pour .«(jucrque^ tenu, répare 
' L^défeVït dés vraïs biens, que h^ nature avar<r 
' '^ K%tÀs-aûc6lâi^aurhufnaiaf. - ^ 

• Cependant les ombres de la nuiv 
a^oiepcfticplaceà l'Aurore; eile-mcmer 



fuya^nt^es tegar^sdu piei(4^^ Hwipr 
se , étoit allée (e )euer entre les bt^A? 4^ 
snorjtel qu'elle i^ime. Je . vs^is ^cfaer^^fii; 
Cratifthene ; nous eRcrçmii|,fIgi)S: lie^jf^ 
dia ^ ]e paâe daD$ le . ipillop^ : Ces t^r 
i>leaux , que j'àyois trouva , la v^l^ i§ 
dangereux , ne réponaenc .plus^ à Tk 
dée que >e me fuis fake de râmditf : 
Texpredion en «il fqihleySDSkniiaBlée.Jk^ 
Peintre qur les a fàicsn'aimi^ poii^c::^il 
eût donné plus de g^çe à l'^^mouf ^ 
p);us de &u, plus de ct^ans^s.eLeis ££> 
claves qui renviropnieiit ^/n'ent potat:^ 
cet air de langueur & de raYiilèmenti^ 
qui> ^ pa|fe du. cœuf dans 1^, j^eux > ^i^ 
femplir, qui j^aét^ifp.l^y^T^ Âmm^'' 

MW? r /]^?i fi fft%î«We rpafipttaiHî 4f 
beaux objets, je ijç^j^Wj pîHrnr Ift^jr 
«e, N'a-t-Uofé la peindre f A-t* il fen- 
fiqi^lft natyje* M* iq.wlq.iwrfoi%Aii^ 
d&s bornes de rimaginacîon , & que rârr 
peut perfeâî^mnér ce^ qu'il ' invente ^ 
çiais qu'il refte. totijours au-deffous de 
ta réalité ? lNÔri^nôiï;*it a eu raifQtt 
d'oublier Ifmene j comment eût-il re- 
prefeaté PAmour&EUe cûtembelji le 
triomphe ; çUe eûtefikaé le vaioqjiettr.- 
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fadreffé au Dieuces'môfsi^ui furprf- 
jreatCràtifthéhe.C^eH'rfffâiti Aîiipu?, 
tu remportés^ : cVuï'éPEntjrcomé pour 
moi ; la patrie d'iftnené devient ma pa^* 
rrie, je me fois tîtoyen d'Aulycome. 
Ainfi donc, m*incerrompic-il d'un ton 
févère, Ifmenias oublie qtfil eft TEn- 
voyé de Jupiter ; & paflant d'une extré- 
mité à l'autre, il fe liyre fans réferveà 
une pefllon , qui faiforc l'objet de toute 
fa crainte ! Ifmenias ; citoyen d'Aulyco- 
me ! Dieux , l'ai- je bien entendu ? Ne 
fongez-voûs plus que vous vous devez 
aux tendres émpreffèmens d'un père qui 
vous aime ? Ne fongez-vous plus qu'une 
mère en pleurs vous attend ? Objet de 
leurs délices & de leur affli9:î«n, voulez- 
vous leur donner la mortPQui recevra 
leurs derniers foupirs?Qui fermera leurs 
yeux ? Fils ingrat ! la nature nefe révol- 
te-t*elle pas dahs vôtre cfœur .' Cruel 
ami , rh'écriaî-je ,c'é{l vous qui m'avez 
perdu t je voulois fuir ; il en étoictems 
encore : vous m'en avez empêché. QueJ 
inftant choififfez-vou^ pour m'arrache^ 
i moi-même? O Themiûée ! O Dian- 



force d'écouter Jon <ievoâr ; wnfunçf- 
tç aii}aur le r^ ifi^ib^e ^ vjotre t^a-' 
drfilîèjr.à .vos laripes^ à tout ce, qui 
B'eïï f(oipi:. lûneae^ L'imp ériçiife wix 
<îe rhonnettr p veut ^n vain fe fai- 
re entendre ; cet honneur , <Iqnt les 
droits m'étoient fi précieux , ne forme 
j)lusque des ions impuiflâns, qui par- 
viennent à peine à mon oreille. En par- 
lant de la forte , je regardois l'Amour : 
il s'applaudiflbit de ma fbibleflfe ; moi- 
même ^ je m*applaudifïbisdu facriiice 
honteux que je lui faifois de ma raifon. 

Cratîfthene en fut indigné. J'avoue^, 
me dit*il , que je vous ai prédit que 
vous ain^eriez : j'ai été plus loin , j*ai 
icombattu ;^os fcrupules [ j'ai difpofé vo- 
trecœur à recevoir les imprelTions qu'If- 
meneméritoit d'y faire : jevoyoisque , 
né tendre , vous ne réfiftiez que par hon- 
te &par timidité ; eft-ce-là vous avoir 
pewlu/ Pouvoi$-je imaginer que l'A* 
tjçioni^ qui fait naître, ou qui c^i^gmente la. 
vertu dans les cœurs bien faits , détrui- 
lojtla vot*e? Non , mon cher Ifmenias^ 
j'fi vds meilleure opinion de vpus ;: je Taî 
^eACore : faites un effort fur vous-même ; 
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le combat eft pénible : mais la gloire ea 
eft le prix. Aimez Ifmene , j'y confens^ 
maisaimeZ'la d'une manière digne d'elr 
le. Le miftére doit être inféparable de Ta- 
mour^le moindre éclat vous perdroit 
Tun & l'autre : vous êtes Amant , maîi 
vous êtes Miniftre de Jupiter ; vous êtes 
amant,mais vou$ êtes fik. UUflfe eft l'ob- 
jet de votre admiration , qu'il foit Je mo* 
dele de votre conduite : il préfera fa 
patrie à une Déefle , à Timmortalité me» 
me. Cet exemple ne vous touche point ; 
il vous J&ut un motif plus préflant : je le 
trouve dans Ifmene. Connoiflez le cœur 
<les femmes ; elles aiment la ;gloire ; la 
maîtredè la plus paflipnnée ierolt au dé« 
/efpoir que (on ^amant manquât Topca* 
fion d^en acquérir. Elle murmure contre 
cette gloire cruelle qui lafépârç de l'ob- 
jet de fon amour ; elle foupire^ elle gé* 
mit , elle fond en larmes ; elle veut qu'il 
foupire > qu'il gémiffe , qu'il pleure avec 
^le : mais elleeHe veut qu'il parte- Conr 
Cultez lûnene, vous verre;5 fi je vout 
ttrompe. ^ 
Oatifthene fe tut î je fentois la force d« 
fes ratfons ; j'en étois ému > pénétré : 
inais î'avois lafoiblelTe den'oIerencoQ* 
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veâin Mon filence lui faifoit peine ; maïs 
il avoir pitië de mon agitation. Il ap* 
perçut Softhene qui venoit à nous ; il 
îTi'en avertit: je rfeus que le tems de 
me remettre de mon trouble , ou du 
îrioins d'en cacher une partie. 

Nous n'apprenons jamais que les der- 
niers les chofcs qui ftous intércflent. 
Softhene, loin de fe douter de mon 
amour pour fa fille , donc il ignoroic le 
commencertient & les progrès , avoit 
fur elle de cousautresdeUeins ; les Dieux 
ne permirent pas qu'ils s'accompliflent. 
Il nous dit 9 en nous abordant , que tout 
étoit prêt pour le facrifice que nous de- 
vîotis offrir le lendemain à Jupiter. Après 
quelques tours de promenades, où la 
converfatiôn ne roule que fur des fu- 
jets indlHerens , nous entrâmes dans la 
lalle du féftin. Je crois qu'il fût plus 
magnifique encore que ceux qui Ta- 
voierit précédé : je laiflè à Cratifthene à 
tn juger; pour m<Ji, je ne vis qu'Ifs, 
toerie. Jeffi^ toutes les étoiurdèriesd^uà 
homme de mon âge , qui commence 
tf aimer ; j'en fis d'autant plus, que je 
m'ccois |)Fomis^ d'en faire moins j Plus 

pjrudente 
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prudente que moi, Iftnene empêcha 
qu'elles ne fuiïent remarquées* Si ma 
jnain s'arrêtoîc fur la fienn^ , elle la re^ 
«iroit modeflement, & fkns aflfeâacioir: 
6 je la regardoii, die baifloit les yeux; 
fi je voulois lui parler ,* elle détournoit 
k tête. Au moindre" mor,, au moindre 
gefte fufpeâ; , fes regards m'averriflbient 
que j'étois^ examiné ;- je me contrai- 
gnois un moment ^ du moins je croyoîs 
me comraindre : je me fçavois un gré 
aierv^Uetix de ma difcrétion ,. je me 
flatois quMfmene' lifoit feule au fond de 
mon cœur. Que ceux qur arment font 
extra vagans;ils s'imaginenr, au moment 
»iêmequ*!lsfelaiflent voir tout entiers: 
que* l'amour met un bandeau fur les 
yeux deceuîc qui les obfervéntj, & qu'ils 
n'ont que lui pour témoin deiieursac* 
rions. 

On déffervit. Jene fçai fi j'àvois man-^ 
gé;. & fi je n*âvois pas toucKé la maiû 
d'ifmene lôrfqu'èlle me prcfenta la chu^ 
le/jène me fou viend l'ois pas d'avoir 
: mais je me fouviertl que j'eus un re- 
gard d'Ifmene. Déeffe , dont les teridres 
Ibntimeos oat^ paflé dans mon coeur*^ ii' 
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[etiVis ! toi , dont les expreflîofis viv« 
& ûkteviks fonc fur les Immortels autant: 
d'effet que tes charmes , Ifmene m'a re* 
gardé : tji» m'as fditfeDtir la douceur de 
ce r^ard , apréi^-moi à eo faire con- 

Doitrè le prix* 

Soflhçne, me prenaat par la matn , me 
parla de 4a forte. Ifmenias» il y a troi^ 
Jours que vous êtes ici ; nous avons cou- 
tume d'employer ce .tems à rendre aux 
Minîftres des Dieux les bonwiàrs qui 
fant dûs àleur perfonne & à Iwr emploi 
Charmés de vous avoir parmi^ vkons , 
croyez que nous voudrions vous avoir 
toujours : mais il faut que les plaifirs^de' 
l'hofpit^lîté cèdent aux devoirs de la: 
Religion. Partoms demain jpouT Eurico* 
me ; le Souverairt des Dieux nous y de-^ 
mande un Sacrifice : allez vous f epofer 
avec Cratifthene. 11 dit , & melaiiïèr^ 
. La foudre qui tombe avec fpacas aujç 
pieds d'un voyageai? fprpris par tes- té» 
i^jébres # Tétof^ne moins qu;^ ««e^ m'éron* 
nerentc^sfimeijbes ^paroles. %dm ^ix ^ 
Éins mouvemeijf f )e crusrq^fô^ la m^t 
d'un coup de;^fafeulx çru^Qe ngi'avoîr 
|)técipité ftu, fond du Tai^a^e.. A èetur 
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i^uétte douleur fuccederentiles gémifiè- 
Hiens y des cris douloureux. Non , m-é- 
criois-je^nonjen'abaadonneraipointlf' 
mené : ma vie eft attachée à fa préfen-^ 
ee f je veux vivre y & mourir avec elie. 
Cependant ellefe promenoit ^ jerap* 
perçus ; & après m'ctre affuré qu'elle 
ctoit feule : Eft-ce vous , lui dis-je , che- 
te Ifmene ? Elle fuit ^ fans me répondre^ 
Je la retiens par fa robe,je veux lui voler 
un baifer* Ifmenias , me dit-elle en fou* 
riant ,* refpeâez votre Minîûére ,. ref- 
peûez-en du moins les ornemens facrés. 
Mien ne vous arrête. Un baifer vaut-il 
le danger oîb vous nous expofez Tun & 
l'autre ? On nous examine ; dn nous voit 
peut-être; Ifmenias ,vou$ ne m'écoutez 
pointv Que vous êtes différent de cd 
que vous étiez hier ? Modefle, timide 
mêmey vous rfoficz me regarder. Pen- 
dant qu'elle parleit ainfi ^ je tenois fà 
xnain)dansle8mtènnes; jelaferrois^ je kl 
featfoisyje Tacrofois de mes larmes^ Hélas 
lui difois-je , en foupirant, je paje bien 
cherun moment de plaifir:)e ne vous ver* 
rai plus ; je pars demain pour Euryco- 
jue. £t moi auiS ^ reprit-^elle en s'écha* 

I>ii 
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pant. J'entends du bruit , je n^ofé la fia* 
vre. C'étoit Cratifthene , qui couché 
fous un mirthe épais , en avoit fait re- 
muer les branches. Il vient à pot : je^ 
ne le reconnoîs point dans l'oWéurité ; je 
révite craignant que ce ne fût un Efcla- 
Ye de Softhene. Eh ! quor^ me dit-il ^ 
avec un fburke maRn , un mouvement 
de feuilles vous fait peur ! C^eft quitter 
trop aifément une maîtrefle, que vous^ 
ne devez peut-être plus revoir. Farta- 

fez ma joye, lui répliquai- je> en Tem- 
raflantrlfmene vient avec nous ; je le 
fçais d'elle-même ^ aidez- moi à la re- 
trouver, elleeft peut être encore^dansv 

le jardin , Non , reprit- il , je ne vou$ 
fui vrai point: vous aimez , votre affaire 
eft de veiller? la mienne eft de dormir : je 
vous laifle avec un meilleur fécond ^ 
c*eft TAmour. Là-^èfliis il me quitte^ 

Je parcourus toutes les allées , tousi 
les détours ; je m'arrêrois , je prétois 
Foreille , je tfentendbîs rien : j'appellois 
Ifmene,- elle ne répond oit pas;j^étois 
mquiet , impatient. Il n'y avoir qu'i» 
moment que je Tavois vue : mais peutsî* 
©n trop voir ce qtfon aime ? Je devo^ 
partir avec elle le lendemain i mais ce 
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Ibmietnain me pâfoifToit trop éloigné ;; 
j'accufois les Dieux ^Kàccufois ll'menet^ 
Bientôt , pour la juftîfier ,. je medifois^ 
elle ignore que tu- la cherches^ Elle Ti^ 
gnoFc y, reprenois^jè fur le champ ;.ne* 
devoit-elle pas rimaginer? 

Enfin après bien des plaintes , &: der- 
pas inutiles, je crus qu'elle éroit retirée;- 
Je me trompois : elle m'a dit depuis* 
qu'elle m'avoit entendu,. mais que me 
craignant ,que fe craignant die- çaéme ^ 
elle av^it eu la. force de réfifter ; que* 
FAmour a\'oit gémidans^ fon cœur de 
fe voir facrîfiéà la vertu , qu'elle-même^ 
en avoit gémi ,> Se que fan? une de fes^ 
Efclaves, qui la joignit , elle n'auroir 
peut-être pu fe refofer au^ plaifir de fe 
ïaiflferretrouver> Amour, s'il eft givrai 
que tu n'enflâmes lescœurs que pour 
les rendre heureux , pourquoi les laifles^ 
m en proye à la crainte Se au préjugé ?- 

Je paflai la nuit fans dormir. Lefôm- 
fiieil craint , ou refpeâe les Amans : il: 
^ait qu'ils préfèrent à les, faveurs les rê- 
▼eries qui les occupent. L'àme^ dan* 
cet état, charmée, ravre hors d'eUe-mê-^ 
' aie » communique au corps une douce 



) 
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l^rhargie^ qui lui tient tien de repoté- 
Cette langueur^ cet excafe fe (ènt mieux- 
cju'bn ifô l'exprime. 

Un bfuit confuî de voix irfavertît 
qu'il étoît tems de me lever. Softhene 
entrant dans ma chambre', fat étonné* 
it me voir encore au lit. Ifmenîas , me 
rfit-it, toureft prêt pour notre départ f 
feabiliez^vous pour venir au^ temple^ 
Nous trt>uvâmes à fa porte tout Auly co- 
rne qui nous attendoit. Nous y arriva-' 
mes au milieu^ des* acclamations. La 
pompe de ce jour égala celle du joue 
de mon arrivée : je reçus les mêmct 
honneurs ; je ne pouvois en recevoir de 
plus, grands- Ifinene ne put me parler ; 
mais jfelus dans fes yeux qu'elle en étoit 
flatée, qu'elle'^ fe les approprioit : l'A- 
mour rend tout commun encre les 
Amans. 

Le Sacrifice achevé, nous nous em- 
barquâmes. La navigation futheureu^ 
fe; Notre vaHïèau' avoit été apperçu de 
toin ; mie foule de" peuple couvroit le 
rivage; ïfmenefit la fiirprrfe & l'admi* 
f ation de tous ceux qui la virent. Je 
^femaimes Hôtes imon père, & je 



V^ 
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fui rendis co2npce> d'un m pénétré^ 
delà manière dont^en^ avois été reçû^ 
Themifthée les eii remett:ia e© termes 
{tplçuiÉ dereconnoi&nce^qu'ils cpurenc 
qfà'il hiCoit pUis fK>iur eux qu4is n'a^ 
Toient &ic pour mor. Diantkée combloic 
Kmene de careilès ; elle ne pouvoit fe 
hiïèt de la looer , & de la baifer : j'en 
ctois jaloux; mais la baiiànt moi-même 
H me,fcnibla qu'elle n'étoit que dépoft- 
taire de^ baiièfs d'Umeoe^ & qile je 1er 
fetrouvois lous fur fà* bouch«. 

Pendant que je- lecevois des complil< 
îticûs fur mon retour , mon père ùliCo'^ 
voir à Softhene famaifoiii & £on Jardin ^ 
l'un & l'autre étoîen^ de fon deflèinir 
Il n'y avoît point tle ces beautés* frapan-* 
ces ^ qu'on admire dzms ces palais fuper- 
bes ^ ob les' Grecs Toluptueutx égalent , 
furpaflcnc aujourd'hui le luxe des Rois 
de r Afie.' Tout y étoit fimple^ fans* né* 
gUgence, propre fans fade, utile fans 
dépeoltf ;le goût & la fagellèdumaî^ 
Ire dvoient ^ppléé aux^ ornemens^ Sof* 
thene accoutumé. che2& lui au grar»i , au 
merveilleux^ en foupira^ O Tbémiiv 
t6ée, s'écria-t-i] , qu'il m'jcn ft coûté do 
t^ÇoTs ^ pour faire une maifoo moins 



L 
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agréable que la votre ! Heureux Tes 
Hommes qui n'aiment ^c]^! ne (uivent 
^uela nature J 

Cecte réflexion enfit naître d'autres^, 
qui les menèrent )o(qu'à l'heure du iau^ 
per.'On fe init à table ; je ne dirai rten^ 
du feflin*L'àuftérité des moeurs de The^ 
miftée en avoir banni" la prohifion : 
mais elle n'en aveit exclus ni la délica*^ 
teflë des met» > ni. la propreté des ferv 
vices. Le ûgen'eftrni pnodigue y ni a va* 
re î ami de Pordre, il en fait la réde^ 
dé toutes Tes aâions. Enfin fi nous tâcnâ-^ 
mes de ne rien omettre de ce qu'exi*- 
gent l^mitié & lliofpitalité, nous eû- 
mes la fatisfaâion de trouver xles: Hôtet ^ 
IbnHbles (8c recônnOti&ns. 

LaconverCation iiatdouce > enjouée: 
ainfi «^entretiennent des^ peribnnes de 
mérite ,- qui s'eftimenr, & qui com« 
mencent à s'aimer. Nous voyions avec 
plaifir,.lftnene & moi fe former entre 
nos partens une union qufflattârla nôtre; 
Efpérance trompeufel' La fortune tiour 
condttifoit parmi desfleuvsdans un pre» 
dpice affreux , dont' toute la puiiTance 
4e l'amour eut peine à.nous retirer 

. ytt$ 
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Vers la troifiéme veille de la nuit , 
nos parens & tous ceux qui étoient ve- 
nus d' A ulycome, fe rendirent au tem- 
ple de Jupiter; je ne les fuivis point, mon 
miniflere m'en difpenfoit. Pour Ifmene, 
elle étoît couchée, parce que labienfc- 
ancene permet pas que les Jeunes filles ; 
paroiflënt la nuit en public. L'occafion , 
étoit favorable ; j'en profitai : je fçavois 
que l'Amour , qui la procpre , ne yeut 
pas qu'on la laiiïe échapper. J'entre dans , 
la chambre ; elle s'éveille & s'écrie. Ne - 
faijtes point de* bruit, lui dis- je d'une 
voix bafle, c'edmoi, C^eil vous, reprit- 
elle -avec furprife ; & Soflhene & fan- 
thia , où font-ils } Ils font allés offrir un 
facrifice au Maître des Dieux:mais nous, 
belle Ifmene, n'en offrirons-nous pointa 
l'Amour f Oui, con tinuai-je , facrifions- . 
nous à lui tout entiers. Un baîfer Tempê- 
cha de me répondre. Qu'il fut tendre! 
Qu'il fut délicieux ! Qu'il fut répété de 
fois/ Amour, que les prémices de tes fa*^ 
veurs font féduifantes! Les .Grâces les 
affaifonnent, la, variété les renouvelle. 

Nous étions feujs , j'étois jjeune , j'ai* 
mois ^ j'ayois des défirs ; Ifmene en fen- 

E 
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rit le danger. Elle veut s'arracher de 
mes bras ; elle s'apperçoit que fon cœur 
&fes forces la trahirent, elle gémit, elle 
pouflè de profonds foupirs , elle fond en 
larmes^elle a recours aux prîeres.Que ne 
me dit-elle point pour modérer mon 
ardeur f Dieux /Qu*elle avoit de char- 
mes en s'oppofant à mon bonheur / Ses 
refus mêmes la rendoient plus aimable. 
Que ne peut point une Amante tendre 
&*vertueufe fur un Amant délicat ? Je 
m'arrête. Efclaves de vos plaifirs , vous 
me blâmez ; je ne cherche point votre 
iuflfrage. 

Ifmene , moins preflee , me die : 
cher Ifmenias , c'eft à prefent que je 
connois que vous m'aimez. Le don de 
mon cœur fera le prix du pouvoir que 
vous venez de me donner fur le vôtre : 
régnez fur ce cœur ; régnez- y feul , & 
comptez fur une fidélité inébranlable. 
Lés Dieux n'ont point fait naître une 
flamme fi vive, fi pure , pour la rendre 
maiheureufe : ils mettront le comble à 
leurs faveurs , en nous unifiant de ces 
liens éternels qu'eux feuls ont droit de 
for'mer. Prions-les d'en hâter le mo-r 
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trient. Mon impatience fécondera U 
T^tre. Allez , & recevez dans ce baifer 
on gage de ma foi. Hékts ! pourfuivit- 



point que lefouyenir d'une inrortunée 
empoifonne vos plaifirs : puilTe l'Amour 
en inventer de nouveaux pour vous! 
Adieu , cher Ifmenias ; forcez : le jour 
paroîc* on pourroit nous furprendro. 
Adieu : occuppée de votre idée , en 
proie à ma douleur, ftdéle à mes fer- 
mens, je vais pafler les déplorables re& 
tes d'une vie languiflance dans les lar- 
mes, & dans les regrets. Le cours n'en 
fera pas long. Si j'ai quelque pouvoir fur 
vous , ne pleurez point ma mort ; elle 
n'elt un mal que pour les Amans heu- 
reux. 

£2 



„ jHçp.jjJui ois-ie, non , belle iftnet ,. 
on he'fi'o^s lepare'ra pas. Mon perê m'ai- 
me , pion lîpnheuT iui eft cher ; loih de 



Mené , 



Il étoit tems de nous féparer. À pef- ' 
ne étois-je forti'defa chambre, qiie la 
compagnie rentra. J'allai me coucher* 
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Jamais fommeil , ne fut pUis 'cranqhiile 
quple mien.Q'^'o'i né dife plus cJu'On 
iroùvedans les fonces cTes préfages ficti- 
rcux pu fbnelles du bien &. dû miil qbî 
.doit nous arriver. Je n'en eus que d'à- 



Voulez-vous que rieri ne manque à leur 
bonheur ? Honorez leurs noces de vo- 
tre préience : & vpu^ , charmaDt Ifme» 
oias ^ venez en embellir la pompe. 

Que <Jevins-jeà ces mots ? Un (roid 
mortrf s'empara de tous mes fens : je ne 
^ai It mon trouble iiit remarqué ; maïs- 
}e îçal qu'ilTut extrême. Ifmene^ ac- 
cablée par ce- coup imprévu, pâlit , & 
mettant fes mains fur les yeux , elle f^nt 
un violent mal de tête- : on l'emporte i^ 



.tre d'iimene- , : ' 

£troi;emene enibrafles , gémiuan't ^ 
. |bn4aot eii larmes y, nos Ibupirs fureur 
..longtenis nos féufc interprètes. Quel 
i ferrement de^ çceuc ! Quel état affreux f 
. :Amoia-,,.tu vjs l'eyces de nos douleurs f 
.elles ce ,touc lièrent. Tu pou vois les finir t 
..jnatstltvbuloB nous éprouver.. 

' 'Qiielqae^ piecteuï çjut^k an bien , 
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jamais II n'efl plus cher que lorfqu'on eft 
prêt à le perdre. Je lefentis dans cen^o- 
i]\ent. Les charmes d'Ifmene brilloienc 
d'un nouvel éclat : je ne Tavois point 
encore trouvée fi belle ; je ne Pavois 
point encore aimée fi éperdoement Son 
filence , fa triftefTe , fes regards diflraits 
& languiflàns , tout augmentoit mon 
amour & mon délerpoirr , 

Héla»! lui difois-je^ vos preflênti- 
fiiens n'ont été que trop juiles : on nous 
fépare, Ifinene; vous craigniez de me 
perdre , c^efl moi qui vous perds. Un 
autre va poflféder ce cœur qm n'étoit dû 
qu'à moi ; il va le poflféder y & vous allez 
éirelon bonheur. Ifinene^ pouvez- vous 
y confentir ? Moi-même , puis- je y fon- 
ger fans mourir f Ne le croyez pas. Le 
jour qui éclairera votte funefte Hyme- 
née , lera le dernier de ma vie. On va 
l'enlever ta MaîtreflTe ^ & tu pleures ! 
Foible Ifmenias ! n'as-tu d'autre ref- 
fource que tes larmes ? Qu'au moins la 
mort de ton Rivai précède la tienne ; 
que même an pied des Autels fes mir-^ 
thés fe changent en cyprès. L'Amour 
outragé devient le plus cruel des DiewK } 
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ma fureur ne refpeâera rien : tremble , 
Sbfthene. . . Il eft mon père , interrom- 
pit Ifmene ; il doit vous être (àcré : ne 
Taccùfez point de nos maux ; il en eft 
innocent , il" ignore que vous m'aimez ; 
il ignoreque je vous aime, repris- je avec 
tranfpôrt ! Eh J ne fçait-il pas que je 

'VOUS ai vûe^ & quéyai un cœur? 
A près un moment defîlence , Ifmene 

• me dit : ÎJes maux éloignés troublent la^ 
raifon , les riiaux prefens TanéantilTent r 
loin de vous conjurer de yousfervirdela 
vôtre, je né puis faire ufage de la mienne: 
Jefens comme vour toute l'horreur de 
'notre deftinée ; voyez sll eft poffible de 

^ nous arracher^ au malheur qui nous me- 
nace: jefoufcrisàtoutcequcvôtreamour 
vous infpirera ; je me donne à vous. Cet 
eflfbrt de paffion lui avoit trop coûté : tes 
couleurs fe difripent; fes yeux fe fer- 
ment 'y die perd ie fentîment : cet état 
m'accable de douleur & de crainte ; jela 
crois morte ; je veux mourir. L'Amour 
arrêta fon ame fugitive ; il lui rendit la 
vie. J'allois fàire^ éclater ma joie & mar 
reconhoiflànce. Ifmene pourfuivit : Ne 

< |)erdons point uatems précieux -Jbngez. 
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que les momens nous font chers ; met- 
tons-les à profit. Adieu ; quitons-nous 
un inftant , pour ne plus nous féparer. 

Plein de mille projets , qui tous me 
paroiflbient feciles , mais qui nePetoient 
que dans mon imagination , je me rendis 
au Temple. Lefacrifice étoit commen- 
cé. Déjà le fang des yidimes égorgées 
tombe dans les va(es deftinés aie rece* 
voir. Déjà le Sacrificateur , trouvant 
dans leurs entraiHes , un augure favo- 
rable , prefle Softene d'accomplir ua 
mariage ag^ éé par les Dieux. Tout-à- 
coup ungranrf aigle , fondant à pleirivot 
fur ces entrailles , les déchire , les diipèr^ 
fè , & les enlevé dans fes ferres. Le cou- 
teau facré tombe des mains du Prêtre j 
il fuit loin de l'Autel: unejiorreurfubite- 
s'empare des efprits de tous les aflHlans ;. 
la confternation paroit fur le vifege des 
moins timides : on n^en tend que gémif- 
fcmens^ que lamentations; chacun craint 
pour foi les malheurs qu^ànnonce ce 
prodige. Ils ne regardent que moi , s'é- 
cria Panthia. Dieux immortels /' vous 
condamnez un hymen oit j'avois mis. 
loiite ma félicité. O ma fille ! O infot- 
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tunée Ifmene l Quel malheur vous ac-^ 
tend ! Ce ne font point les entrailles de 
la Viftime que V Aigle a déchirées ; ce 
ibnc les miennes, Proceâeurs deTinno* 
cence , eu lis dans nos cœurs ; quel crt^ 
me avons- nous commis ? Laifle-toi flé- 
chir par nos larmes ; appaife ta colère » 
ou ne Texerce que fur moi : conferve la 
fille aux dépens de la mère ; que ma 
mort lui donne la vie un efeconde fois^ 
£n parlant ainfi , elle s'arrache les che* 
veux , elle fe frappe la poitrine , elle fe 
xoule par terre : on l'entoure, on la rele- 
vé f on s'efforce de laconfoler ; elle ne 
veut rien entendre»^ 

Cependant les efprîts fe raflTurentV 
Cet événement , fi terrible d'abord , n'a 
plus rien d'effrayant. Ce n'eft qu'un fim- 
pie effet du hazard , qu'un figne indiffé- 
rent ; peut-être même, efl-ceun préfa- 
gé heureux. Telle cft Tinconftance de la 
multitude : l'objet de fa terreur devient 
en un moment l'objet de fon efperance. 

Tout le monde étant forti du Tem- 

fle, nous reconduisîmes Soâhene & 
'anthia. Il n'étoit pas moins affligé ^ 
maisia douleur neparoiffoît point ai^. 
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dehors ; il n'efl permis de pleurer qu'aux 
émmes, â; aux amans. Nous trouvâmes 
Ifmene fondant en larmes : une Efclave 
l'avoir avertie de ce qui venoit d'arriver. 
La défôlation de fa mère la touchoic 
plus que le prodige : déterminée à me 
îiiivre,iIautorifoitfafuite. Dansletrou- 
bfô oii nous étions, elle trouva" lé tems 
■ de me demander ce que favois feic , je 
lui répondis que j'allois tout arranger 

avec Cratiftherte , & que bientôt Je 

, ne.pus achever : fon Père l'apdla , je lui 
ferra' ' ■ ' - ■ • , j^^j^ jgj yeux 
qu'el iteur. Venei , 

, ma r le , venez m'aî- 

desl i. £Ue vole fur 

fes p lie eifuie (es kr- 

mes , , j r les motifs le« 

plus tendres & les plus touchatts de ne 
ièpoin^ laiffer accabler. Non, lui d t- 
foit-ellé', les Dieux ne font point irrités 
contre nous. Ils font jurtes : s'ils con- 
damnent un mariage^ que vous aviex 
projette , condamnons-le nous-mêmes f 
vous poorrezen Élire un autre qu'ils ap- 
prouveront : confultons-les encore ; prê- 
tcàleuE obéiiy.moa bonheur ne oL'eiï 
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chei' , qu'àûtan: qu'il peut faire le yôttf. 
Nous admirons la fagenè dé ce difcoarv 
nous nous joignons ,a,eljé. Panthia nou» 
' écoute , & fe laiiîè perfuader. Conduite 
dans fa chambre pour y prendre un peu 



trouble» notre défeppir, nos projets ée- 
fuite , le prodige arrivé dans le Teniplr 
. de Jupiter, notre furrilire 3f: notre çonf- 
(èîhaiio'n. EnfiH , luj dis-je ', vous wyé» 
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icux^Ato&ns ,înforijuiies, qui ft-jettent 
dans vos b^as ; aidez-nous de vos con- 
feils y & de vocfe fécours ; nous avons 
plu: 
d;ai 

préi ''\ 

dan 
lève 
met 
rera 

chpi . 

mé 
.-5 

dic-î 

efTra * 

dera ' 

raçli 

un j' ' 

le. te ; 

di£ï:ion. Le tems & l'Amour, m'écriaï- 
je ! Eh .' fongez-vous qu'elle part de- 
main? Faitesagîr Themiflhée, ajouia- 
t-ii ; parlez vous-même à Softhene. Il a 
donné fa parole , repris-je, il ne peut y 
manquer fans fe ccshonorer. Mais, ' 
pourîbit-il, je ne puis approuver vocre 
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fuice; enéellimprudentc'& dangereu- 
fe. Eh ) repris- je encore , quelqu'affreu- 
fes qu'en puiffent être les fuites, font- 
elles comprabIesànorrefituat;on?Mal- 
heureufe Ifmene ! Plus malheureux If- 
mcnias ! Tout nous abandonna , ^u'ai- 
lons-nous devenir / Cratifthene refte im- 
mobile fans me ré( 
Î)itîé fe difputent I 
es yeux qu'il eft v 
l'embrafle , il s'atti 
ibupire : je redoubl 

me réfifte plus. Vous l'emportez , me , 
dit-il ; il faut vous rendre le cruel fervîce 
que vous exigez de moi : veuille la bon- 
tédes Dieux ne m'en point punir. Vous 

Îiartirez ce foir avec Ifmene; il y a dans 
e port un vaifTeau prêt à faire voile 
pour la Syrie. Je vais m'aflurer du Pa- 
tron ; j'ai un Hôte Syrien , chez lequel 
nous trouverons un azile inviolable. 
Quoi ! lui répondis-je tout hors de moi- 
même, vous viendrez avec nous : Cra- 
rifthene , vous viendrez avec nous F 
Dieux! vous mettez lecombleàvus fa- 
veurs. L'amour & l'amitié confpirent à 
me rendre le plui heureux de tous les 
iiommes. 
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II falloit , pour terminer la fête de Ju- ' 
piter , offrir encore à l'entrée de la nuit • 
un Sacrifice dans le Temple d'Apollon. 
J'aurois voulu ne m'y pas trouver , & 
profiter de ce tems pour inflruire Ifme- 
ne de nos arrangemens : mais Dianthée ' 
m'ayanc apperçu, me dit de donner la 
main à Panthia. Dans le trouble où j'é- 
tois f à peine ofois-je lui parler : il me 
fembloit que toutes mes paroles trahif- 
ibient mon fecret. Pendant la cérémo- 
nie j'étois abimé dans la rêverie la plus 
proÂ)nde : on la prit pour un recueille- 
ment y pour un ade de religion ; on 
m'admiroit , on me citoit pour modèle. 
Que les hommes lifent mal dans les 
cœurs / Ce qui m'attiroit leurs louanges, 
oflfënroit les Dieux. 

Le facrifice achevé, chacun fe retira. 
La nuit me favorifoit ; jamais elle ne 
s*étoit envelopée de voiles plus fombres. 
On étoit dans ces premiers inftans de 
ibmmeil , qui font l'image la plus par- 
faite de la mort. J'entre dans la chambre 
d'Ifmène. Enfin , lui dis- je , nos maux 
vont finir : bientôt maitres de nous-mê- 
mes , nous ne craindrons plus la tyrannie 
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de nos parens. Cratifthene aifpofetottt 
pour notre départ ; vous Valiez voir pa- 
roitre. Au lieu de me répondre , elle 
foupire. Toutes les conféquence^ de fon 
entreprife fe préfentcnt à fon imagina- 
tion : elle en frémit. Ira-t- elle, feule avec 
moi , cherchant une retraite parmi des 
Barbares , fe couvrir d'une honte éter- 
laelle? Elle voit la fureur de Softhene, & 
le défefpoir de Panthia : elle fe fait d*a- 
vance tous les reproches que mérite une 
fuite fi hardie, fi coupable. Vous-même, 
cher Ifmenias, vous-même, qui me la 
confeillez aujourd'hui , vous feriez le 
premier à me blâmer. Le cielm'eft té- 
moin , & j'atefle tous les Dieux qiii 
rhabitent , que fi la vertu , fans laquelle 
Tahiour le plus tendre eft un crime, ne 
s'y fût point oppofée , il n'y auroit eu de 
bonheur pour moi que celui de vous ai- 
mer , & d'être aimée de vous ; mais cette 
vertu févére, cette vertu toute puiflante 
fur mon cœur , en ordonne autrement : 
foumetcons-nous ; & puifqu'elle ne nous 
défend pas, de mourir , mourons fans 
l'ofienfer. 

Je crus que mes careflès diffiperoient 

fes 
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^s fci-upules ; mes careflfes furent inu- 
riles.Jélui rappçilai fes {^rmeqs; ; elle 
ne s'en fouvint que pout s'en repeudr, 
que pour les dëtefter; j^êus r.çcqursaux 
larnles , aux prières 'r elles hè fervirent 
qu'à la rendre plus inflexible. 

Gratiftbene arrive, & nous trouve 
dans cet te agitation : il joint fes efforts 
aux miens. Iftnene eftémue, 5ç.non per- 
fuadéè. Le daneer ne l'étonné pomt ; 
mais le devoir Tarrête. La nuit j'avan- 
ce , rheure fe pafle ; je vais de l'un à4'au-^ 
rre , je prie ,, je menace , je ne gagne 
rien. J'en demande pardon à l'Amour.- 
Dans le défordre où j'étois, , je fus , 
tenté d'ufer de violence. Je foçge qu'elle 
criera peut-être, & qu'on pourra nous- 
entendre: un motif pîus preflànt encore' 
me retient ; j'ai peur de lui déplaire. En- 
fin . apr^^s une réûftànce opiniâtre, 5c 
ioflquenous n'efpérions plus de la ré*- 
^ife , elle apprend que Cratiflnen^e* 
doit nous accompagner, L^Amour aè^ 
t^ridbit ce nioment pour vaincre. EUç' 
jtie tehd la main : nous fortoos fans être- 
àpperçus ; nous nous* rendons- au port; 
hùùs entrons danis le vaifleau. Jupiter •. 
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dîmes-nous d*ûne voix ananîme^ prc^- 
tege deux Amans infortunés y ,que la 
rigueur du fort , bu plutôt que ton Ora- 
cle chafle de leur patrie. Et toi, Neptu- 
ne, ordonne aux flots de les relpefler. 

Oh fait voile t le tems étoit calmé y 
la mer tranquille ; il fembloit que nous 
ludions portés fur les ailes àes zephirs^ 
J'étois (î pénétré d'amour^ fi tranfporté 
deplaifir^ qu'oubliant tous mes mau» 

Saffés y je croyoiis mon bonheur hort 
^ateînte. Couché aux pieds^^d'lfmene,^ 
la tête apuyée fur fes genoux v )e me^ 
Kvrois aux tranfports les plus délicieux ;; 
ïnon raviflfcment me tenoic lieu dèfom- 
ïneiL Que cette nuit eut de charmes R 
Que fbn obfcurité perdit &: cacha de 
feveurs innocentes ! 

Aînfifepaflerentdeux jours. Qu*Ifil 
incne fut trouvée belle ! Qu'elle fit na£p- 
trede défirs ! & que fexcitai de jaloufie V 
Il y îl avoir parmi nous un peintre fa-- 
meux^ qui paffbità la Cour du Roi. de 
Perfe; Pour y faire honneur aux beau- 
tés Grecques y. il demanda à Umene hx 
SermiflTon de la peindre. La rapiditii^ 
utravaiLncBuâit £oint à là geifeâîoir 
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de Vouvrage. Ccft Ifmene ; elle tefpi- 
i^e , elle flatte ,. elle enchante. Objet 
des vœux de toute rAfie , elle en va 
triompher. Quelle idée flateufe pour un 
Amant ! Je vois fa gloire , je la partage s 
1lient6t > p^ un mouvement contraire , 
eette gloire m'afflige , ]t ne puis fouffrir 

3ue Ton portrait tombe etftre les mains 
es Ba||)ares; ils n*en fbtit pas dignes : 
ttmt ce qui reflèmble à Kxnéiïe ne doit 
a^pparrenir qu'à Ifmeûiâs; Le Peintre 
remarqua mon trouble : il avoit' remar- 
qué mon amour ; nos feux ne fe contrai-^ 
gnoient point Jt connais , me dît-il, 
^utês les délicateflTes des Amans, j'ai 
^îmé : voilà le portrait d'Ifmene;pôfl 
fédez-lefeol, je vous le donne; 

Déjà les Matelots -, découvrant la 
tj&rre, rempliflbient l'air de cris d'allé- 
girefTe. Déjà Cratifïhene nous montroit ' 
le Temple dé Junon , qui domiiïoit fur 
i^us les édifices dé la Ville où n6u« 
devions aborder. C'eft-là', noii^ difbit- 
ii , que dépofitaife de vos fernfierts , la- 
ïiéeSe V3L bientôt vous unir poUrtou-^ 
jôur^. Dieux:^ de rOlympe i Dieux di^* 
lihMer^l^dongça^^ncore uh inftanc ^^^oi^ 
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faveurs. Helas/ vous ne m'écoutez points 
Le Ciel s'obfcurcic ,, les vents fe dé^ 
chaînent ; une tempête furxeufe fe for- 
me ^ elle éclate : Pair s'embi-afe r l'onde 
mugk ; les mats fe brifent ; le vaiflèauj^ 
î'entr'ouvre ; le trouble & l'horreur 
s'emparent des efprits ; nousfommes de- 
concert avec les flots pour nous perdre ;; 
Tart devient inutile; la manœuv/e cef- 
fe : les uns pouflènt des.cKs perçans , les^ 
autres attemlent lamort dans un fom- 
bre filence ; ceux-ci, pleins de leur dé- 
fefpoir , maudiflent les Dieux ; ceux-làà 
fe profternent > & les implorent^ 

Ifmene inaccefBble- à la crainte , FA-- 
tnour remplîffôic tout fon^cœur ,fe jet- 
te dans mes bras^. Je vois la^ mort fans^ 
pâlir ,, me dit^elle : les Dieux font juf— 
tes; je Tat méritée. Quelque- prompt^ 
quelque rigoureux que foit le châti- 
ipent^^til n'égaie point mon crime ; je 
Bieuf s f^ns me plaindre :- mais voyez? 
à quel point je vous ainw , jemeurs fans^ 
me repentir ^ ce que j'ai fait , je leferois^ 
epc-ore : j^ai-tout quitte pour vous , If- 
menias \ je qe regrete que vous i. imirer^ 
s^pivej^eçaple ; mpurez avec courage y 
mouronsdijious aimant : s'il efl dou£ 



dSrvfvre av€c ee qu'on aime, ileïldeux. 
de mourir enfemble. 

Le Pilote, ayant perdu routefpoir,. 
affemblé ^équipage. Les Dieux , dit-il 
d*une voix tremblante, les Dieux font ir- 
rités^; notre perte eft certaine : Jupiter" 
armecoHtre nous tous les Elemens, rien^ 
ne peu-t nous arracher dé fes mains-; ceC^ 
fonsde lefàtiguer pardes vœuxqull re^ 
jette. Neptune eft moins implacable f 
renouvelions une coutume, qui a tou* 
' joursitéfalutaire ; offrons lui une viâi* 
me^qui foit le faluc de tous : voyons fur 
qui lefort doit tomber. Oh applaudit à 
fondjfcouts, on porte avec émprefle-- 
ment fon nomdans Tumefatale ; chacurr 
vole à la mort, pour Téviter. Le- pre- 
mier billet qui îbnic dii vafe terrible :: 
Aurar-jelaforcede le dire fans expirer ? 
Le premier billet fut celui d'Ifmene. 

Accablé de la piusaffreufe douleur j^. 
}je remporte au fond du vaifleau , réfolu 
de me faire déchirer en mille pièces plu-- 
taôt que de la reiidre; La crainte renc? 
cruel. Ceux qui la veille auroiênt donne 
leur vie pourlui plaire , font les^ premiers? 
àfollickcrfa:moltl On'<6rîe ftaûtem^é; 
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que cfiaque moment; qu^'on difiçreaiôu^ 
ce à la vi(dence de la tempête. Grati- 
âhene veut parler pour elle ; au lieu de* 
Pëcouter ^oa le menace de le précipi-^ 
ter liii tnéme; 

Cependant î^mene fe déSarraffe de' 
mes bras. Je ne puis la retenir.-Elle fend 
là prefle & s'àdrellancau Pilote : Nou^ 
^au Miniflre des Dieux ,■ lui dlt-elley 
leurs droits ne feront point violés. Ne* 
crains aucune réiiflance de ma part; la^ 
vie d'ifmenîas eft artachée à ma morr.- 
Fais ta charge. Neptune demande & 
viâime, elleeft prête ; qu'a ttens-tu pout^' 
l'immoler? Ce furent fes dernières paro- 
les. Deux Matdots lafaifirenr. Quefai^ 
tes-vous , cruels? Déjà la mer a reçu fa 
proye. Dieux ! Approuvez^vous ce$' 
horribles Sacrifices r ju , (i vous les dë^ 
teftez ,<que ne perdez- vous les impies 9* 
flui vous déshonorent en vous les of^ 
fiant! Vous faites cefler Potage J Lefa^^ 
liirdes mortelsdépend-il d'un critne f Et^ 
vous , monftres , qui m'arrêtez , vous^ 
ayez raiforide vous opofer à ma fureur ;* 
eUe rendroit inutilecet affreux bienfâic*. 
liÇ Pilote m'impofe (ilénce ; je veux m^é- 
j^ceriwr4ui» Qu'an ÏQnçksâM ^^'éçxis^ 



11-31 h ce moc y je me^&is des armes der 
tout ee qui me tombe fouslesmains. Lés; 
Furies m'ànimenr, leurs (erpens fifBenr 
autour dé moi , l*epouyante & l:horreur 
Tes accompagnent- Ge nouveau danger 
paroît plus terrible que le précédent. ' 
Mes^forces me trahirent ; je fusaccablé: 
gar letiombre Jt felloi tdu fang àma ven- 
geance; onmeforcedelaborner àdès^^ 
cris impuifians. Pour s'en délivrer , on^ 
aborde, on memet à terre; Crariftbene .^ 
on ne vous permit paydë m'y fuivre ; ft 
quelque chofe avoit "pu me confoler ,. 
vous auriez été maconfolation.- 

La Couleur, portée à l'excès, rendî 
iiîfenfible :je garae un filence ftupideji> 
je reftè fans mouvement.. Etat ftnefté ,, 
âc plus^ cruel que l'agitation la plus vioi 
lente. Bientôt mon déféfpoir reprend de' 
nouvelles forces,, les rocHers^ retentif- 
fënt de mes rugiffenoens ; les Lyons Sk- 
fcs Oursy répondent ; lés Dieux les en- 
lendenît, & n'en font point touches. Les^ 
fiipplices de ces illuftres criminels , que 
leur juilice pour fuit ians relâcKe , font- 
jplus doux que' les miens ; j^ porte 
tout rènferdansmon cœur EH ! de quoi 
fiûs^jç coupable^ j^aimois | f aime eô* 



*OFe ; eé font-Ià tous mes'crimes. O Ju-- 
^iter? depuis qUanfd' les cœuris tiendres^ 
fônt ils l'objet de ta vengeance f Timi^ 
ter 5 eft-ce t'offenfcr? Et vous , DéefTe* 
de la nier , fouffrez-vous que Neptunlè* 
vous donne une Rivale? Nos intérêts- 
font communs ; rendez- moi Ifmene. A-- 
mour , queïai^-tu? Jàloufe de la beauté* 
d^Ifmenig, ta mère te retient dans Pa- 
phos. Elle s*etoit donnée à toi ; tu me' 
1-avois promife, Ignôrô-tii qti'oii nou$' 
l*enleve ? Vole au fond dii Palais du Dieu^ 
des mers : redemande ton bi^, il n'ôfe^ 
jra te refufer. Mais que fais- je , pourquoi^ 
m'adréiïerà dès Dieux cruels & fourds ? 
limenè , vous n'êtes plus : j'ai caufé vo-- 
tremort, là mienne'feulè peut expier 
mon forfait ; fi je la diffère , c'eft poiit 
prolonger ma mifére : je vous retrou- 
v^rois dans TOlympe, ou dans TElifée •.. 
& jeh^énllds.pâs di^^^ ^v ' ; ', 

]Lé feiil' Dieu , dont* jé;n'jimblôrois> 
pas le fecours', eût pitié aenioi. Am;^ 
des morteli , fouvént'îr prévient leurs 
défir^, poUr fe donner à eû^. Sa puiflan-- 
ce'eft {ans tôrnès': it triomphe dêceu^i^ 
Blêmes quê'rAinôùr ia*à pu fôume'ttre ;- 
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il régne parmi le tumulte affreux désar- 
mes : le bruit effroyable des tempêtes 
n>y tinées nepeut le troubler. Jupiter mê- 
me le i-efpeâe ; & c'eA par (a feveur que 
les plus infortunés , ma%ré la fortune & 
le deftjn , deviennent des Dieux. 

Je jouiffois d'un repos trop doux 
pour être durable. Tout-à-coup une lu- 
mière éclatante m'environne : l'Amour 
fend les airs , &me montre Ifinene. Cet 
fe.de te plaindre , je te la rend^. 11 dit & 
s'envole. Les yeux attachés fur Ifmene , 
je goûtois le plaidr delà voir , fans pou- 
voir l'exprimer : il me fembloit qu'elle- 
même faifoit de vains efforts. pour me 
p2^rler. Nous ne perdions rien l'un & 
l'autre dans ce (ilence involontaire. Nos 
regards ^ nos foupirs , nos tranfports en 
étoient plus vifs , plus enflammés , plus 
raviffans. Ilmenias , me dit-elle enfin , 
jç.vis & je vous aime. Quoi m'écriai-je , 
c'eft vous .... Tout difparoît ; je me 
trouve à mon réveil dans un vaiffeau au 
milieu d'une foule de Corfaires Ethio- 
piçns , dont je fuis efclave. Ainfi , Dieux 
cruels vous vous jouez des foibles hom- 
mes« Cependant je m'étonne du calme 

G 
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qui régne dans mon cœur ; je fuis trlfte ^ 
mais d'une crifleilè paifible ; & dans le 
moment màne où |e ne dois plus rien 
efpcrer, je me livre malgré moi , tout 
entier à refpérance. 

Une rame à la main , je regardois 
doulpureufement les compagnons de 
mon infortune. Tropfoible pour parta- 
ger leurs travaux , je n'en étois que fpe* 
aateur. Eh ! quoi me dit un Barbare , en 
mefrapant , penfes-tu qu'on t'ait mis là 
pour refter oifif ? Je trouvai des forces 
dans mon épuifement ; fes coups ceflè* 
rent. O Softenc , les Dieux vous vengent 
cruellement de l'injure que je vous ai 
faite ! O mon père , n'apprenez jamais 
rétat honteux où votre fils eft réduit ! 

Le vaiffeau fur lequel j'étois parti 
d'Eurycome , après avoir relâché , pour 
reparer les défordres de la tempête , 
continuoit (à route : nous lui donnâmes 
la chafie ; nous Tatteignîmes ; nous 
vînmes à l'abordage : un combat de 
deux heures nous en rendit maîtres. Je 
fçai que la vengeance n'apartient qu'aux 
Dieux ; je fçai qu'ils fe la font réfer- 
vée : mais j'étois fi irrité contre le Pilo* 
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tû, ce cruel auteur de, tous mes maux, 
que je ne pus le voir ^lave fans quelque 
plailir. Ce platfir inhumain fit bientôt 
place à de nouvelles douleurs. Cratii^ 
thene^ blefle^ mourant ^ s'oflfre âmes 
yeux : on vifite {es playes ; on les juge 
mortelles ; on veut le jetter à la mer. Je 
m'écrie quec'eflun Grec illuftre. L*eC- 

Îoir de la rançon fufpendtt fa mort : les 
>ieux & mes foins lui rendirent la vie. 
Le jour fuivant 1^ Pirates tinrent 
confeil : une petite ville , xjui paroifibit 
fur la côte , fut la viâime de leur fiireut 
îSc de leur avarice. Ils la furprirent de 
nuit ,* hommes, femmes, en&is^ tout fut 
réduit en ièrvitude: on pille , on mafla* 
cre , on brûle. Cette ville infortunée 
n'eftplus qu'un monceaude pierres que 
les flammes dévorent. 

Rentrés dans le vaiifeau , ils parta- 
gent leur butin : les jeunes gens font 
mis à la rame ^ les filles & les femmes 
font féparées, celles-ci,, pour être ven- 
dues ; cdles-là , pour fervir aux plaifîrs 
de leurs Maîtres. Les vieiUarcIs , ou 
ceux que leurs bleffures rendent inuti- 
les p font égorgés (ans miféricorde ÔQ 

G z 
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jettes à la mer. Mes malheurs n'avoictit 
point épuifé mes larmes : ce fpeâacle 
m'en arracha ; elles les offexiferent , & 
je portai la peine de ma pitié. 

Jufqu'où n^alla point l'excès de leurs 
débajiches ! Je frémis encore au fouve^ 
nir de leurs difcours & de leurs allions. 
Je difois à Cratifthene : Les impies fe 
puniffent eux-mêmes de leur impiété 5 
l'y vreflè & le fommeil livrent nos Ty- 
rans entre nos mains : ayons le courage 
de vouloir être libres, nouslefommes. 
Cratifthene m'approuve ; nous en par- 
lons à nos Camarades. Les uns , mais 
en petit nombre, brûlent de fe joindre 
à nous ; les autres , prefque tous , âmes . 
viles :& découragées, préfèrent Tefcla*-. 
vage à une entreprife facile & glorieu- 
fe. Qui le croiroit ! Il y en eut d'aflez lâ» 
ches, pour vouloir avertir ces Barba- 
re$ du complot qui fe formoit contre 
eux. Ils ignorèrent pourtant le danger 
qu'ils avoient cooiru. 
' Les vapeurs du vin diffipées , ils fon- 
gentà fe défaire de lew prife. On arbo^ 
re un pavillon 'de paix ; on entre dans 
Je port d'Artjcome ; o^ donne & on 
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fôçoit des otages. Bientôt fe forme un 
marché fpacieux, où s'expofent des 
meubles de prix , des yafes cl'or & d'ar- 

fent , & tout ce qui peut fervîr aux 
efoins , ou au luxe de» hommes ; on iè 
les difpute ^ on fe les enlevé : la cupidité 
ne trouve rien de trop cher. 

Les Efclaves étoient f eftés à bordr 
Ce peiïple voluptueux fit peu de cas 
de neus. Cratifthene, c'ctoit le plus 
beau des mortels » fut le feul qu'on ache* 
ta> Perfonne ne voulut de mtoi ; f étois 
f éfervé à de nouvelles aventures; 

Artycome eft célèbre par un 
Temple de Diane. A l'encrée de a 
Temple eft placée une figure d'or , 
qui repréfente la DéeiTe au naturel. Sa 
fête eft couverte d'un cafque ; d'une 
main elle tient un bouclier ^ une lance 
ide. l'autre rfous fes pieds coule dans un 
badin de porphire une fontaine , dont 
les flots font toujours agités» Ceft-là 
que les Pirates vinrent éprouver les jeu- 
nes filles qu'ils vouloient vendre.' Epreu- 
ve délicate /dont toutes néanmoins for- 
rirent à leur honneur. Proteftrice de la 
chafteté^ vous ne les décl^arâtes vier^ 

G3. 
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ges , que pour les livrer à rignomînie^ 

Quelque tems après je fus témoin de 
cette cérémonie : en voici le détaiL Çd- 
lès qui ofent tenter l'aventure , couron- 
nées de laurier , revêtues d'une robe 
'Planche, entrent dans la fontaine : leur 
Hinocence fait leur gloire & leur iàlun 
Diane leur fburit , Se leur tend la main p 
elles fortent au milieu des applaudii^ 
femens : mais la DéefTe jette un regarcf 
fivére fur les^ coupables. I ntimidées à la^ 
vjïede la knce terrible qui les menace ^ 
elles fe plongent dans les flots , qui fé 
dérobent fous leurs pas chancelans ; leur 
couronne tombe jelles'font l'objet dé 
la rifée 8c du mépris: quelquefois même^. 
faute dé fècours, elles y périffent mal«^ 
heureufement* 

Les otages rendus dé part & d'autre^ 
les Corfaires fe rembarquent avec leur*^ 
tréfors. Fiers de leurs derniers fuccès ,, 
ils méditent de nouvelles entreprifes.. 
Déjà les compagnes infâmes de leurs 
plaifirs ont dévoré leurs déteftables ri- 
cheflfes. Tremblez ^malheureux Grecs ^ 
qui dans le fein de vos familles vive2; 
avec confiaoce^^ La proeeâdon èe vos 
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Dïenx domefliques ne peut vous défeii* 
dre ; les fers ou la more vous attendent. 

L'orage tomba fur toi , déplorable 
- ville de Silène : tes vins précieux te reit- 
doient fameuië ; ils cauierent ta ruine.^ 
; Tu pouvois te fauver en les abandon- 
nant au pillage ; tes habitans compte^ 
. fent trop fur leur valeur ; elle ne leur 
fervit de rien r ils furent tous égorgés^ 
B ientôt tu fera» vengée. 

Nous vîmes ces kiélérats aflîs îur le 
fivage> célébrer par dérifion de crinâ- 
Helles Or^es. B^chus ne put fouffirir 
que cesmiférables profanalfent impuné- 
ment (on culte & fes myftéres. 11 trou- 
ble leur raifon : pleins de fureur , ih ou^ 
blient qu'ils font frères , ils courent aux 
armes, ils s'attaquent & t4>mbent achar- 
nés le5 uns contre les autres.^ Le com- 
bat des Centaufres ^fut moins fanglant. 
Une troupe de Grecs , les Grecs auffi {e 
mêlent de brigande f vient fondre ino- 
pinément fur eux y & achevé de les 
exterminer. 

A cette vue nous pouffons de grande 
cris de joie : nous brifons nos fers ; & 
croyant trouvep des libérateurs dans les 

G 4. 
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meurtriers de nos Tyrans, nousalfc»» 
nous jctter entre leurs bras. Nous ne fî- 
mes que changer d'efclavage. En vaia= 
^ous réclamons les droits de notre naif- 
Tance & de notre commune P^e : ils- 
ne nous écoutent point ; ils nous ibnc 
rentrer dans le vàifleau, dont ils s'empa- 
rent , & nous conduifent à Dapbnipoliis. 
DaphnipoUs eft confacré à Apollon^ 
& à Dapnné. Son amour pour cette 
Nymphe eft trop connu , pour que je- 
m'arrête à en retracer Thiftoire. Odl 
dans l'enceinte de fon Temple que nous- 
fûmes expofés en vente^ Je me jette à- 

Senoux ; je lui adreffe cette prière. Fils- 
e Jupiter, tu vois mon infortune ; fois- 
en touché. Déjà deux fois ECdsom, Re- 
luis menacé d'une* troifiémeferyitude: 
ne fouffre pas qu'un Envoyé de ton pêne 
gémifle dans les fers; attendris le cœur 
de mes nouveaux maîtres rqu'ils longent 
qu'il font Grecs , & que je le fuis comme 
eux. Dieu puiflknt ! aux regards duquei 
rien n'échappe, qu'eft devenue Ifmene? 
Si la Parque a tranché fcs jours , ce n'eft 
point un Dieu qui a ordonné fa mort ;: 
tu peux réparer le crime des hommes,tft. 
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peux me la, rendre. Les maux, que 
ïAmour t'a feit fouf&ir , te doivent 
rendre ibniible aux miens. L'heure d'ê- 
tre exaucé n'étoit poûit arrivée. On 
m'arrache.de rAutel, pour me livrer 
à un Citoyen ^ quim'avoit acheté ; il 
s'appelloît Dymas,..& fa femme On 
féis. 

La curioftcé eft M partage de fon 
fexip, A peine fuisrje entré ^ qtf^eUe me 
demande qui jeiuis, d'où je viens > de 
par. qqd hazard j^ me trouve leur E6- 
elave. Je Baille les yeux^ je la priejnodel^> 
tement de ia'epargner un récit doulbu*^ 
.]seux^quin!a3^pît|rieQ d'intéreflàntpour 
elle. Dymàs ^ je lie puis Fappeller mot^ 
maître > DymàsuQU£écout;oit ^mon re- 
fus l'oflfenfe. It meregarded'un air me- 
naçant. 0n vient lui direqu^on a fiîrvi: 
ii m'ordonne de le fuivre. J^obéis. Ainfi 
cet Ifmenias, qui: quelques mois a^para»- 
vaut, Mioiftre de Jupiter , & comblé 4s 
de gloire:, ;s*étoi^vû lepretoieràja» table 
de Softhene; cet Ifthemàs? fer vi,. aimé 
par Ifmene ,. confondu parmi de vils- 
Efclaves , fe trouve dans fa propre Paw 
ctie ^ delliné aux emplois la plus luir 
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milians. Fortune ! ce font là de tes )eat^ 
A la fin du repas il fait fortir fes au- 
tres Efclaves : je refte feuL Je veux , me 
dit' il ^ que tu me contes tes aventures r 
elles m'amuferont jufqu'à mon fommeil^ 
:fur-tout fonge ànepôintKinterrompre* 
^Cet ordre impérieux me &it fenrir phis^ 
amèrement que je n'a vois encore faù ^ 
Toute la rigueur de mon fort. Mes yeu» 
fe rempliuent de pleurs : mon cœur fe 
ierre ; je' n'ai pas même ht force de me 
plaindre. Sçache ^ continua-t-â , que tu 
es mort Efclave , & feit pour m'obéir r 
parle, ou crains qu'un cbâtîmem digne 
de ton infolence ^ ne t'apprenne ton dé- 
croît. .Un< maître incité eft un ievére ^wè^ 
-cepteur.; Ô Dymas:, lu'écriaî je , qtar 
ies Dieux jugent entré lîous ! Je fuîs- 
Gree : vous n'avez de droits fur moi; 
que ceux que vous donnent mon mal-^ 
lieur y & votre injuftice ; voulez- vous ,. 
f^us cruel que les barbares qui m'ont 
■vendu., m'oter une vie quils m'avoiene 
laiflée malgré moi PFrapez ; né libre y 
|e crains moins ta mort que l'efclavage. 
Ma fermeté plut à-Crifâs relie intercé- 
da pour moi i Dymas s'endoj^c , Sè^ 
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j^en fus quitte pour des menaces. 

Criféis n'étoit plus jeune. H étoitaifé 
de voir en la regardant qu'elle avoic été 
belle; elle croyoit même rêtrc encore p 
mais fans vouloir qu'on le crut : eUeétott 
douce , comrpatiflante ; )'en reçus des 
marques de bonté qui me pénétrèrent â^ 
de reconnoiilknce y & fi je ne lui appris 
point tout ce qui me regardait , je lui 
en dis affez pour qu'elle me fut gré de 
ma confiance. 

Dymas , qui ne m^aimoit point , me 
eharg^oit des travaux les plus pénibles^ 
^ns cefle occupé , jen^ofois m'échaper 
un inftatït f, pou? rêver à mes infortunes.^ 
G>uvert demmivaîis habixs:, couchéfur 
la^ terre ^ réduit à la nourriture la- plu» 
groSiém & la plus dégmicante^ je de* 
voisfuccomher. Les Dieux en ordon- 
nèrent autrement : j'éprouvai mêmç y 
que fi du fein des plaifirs^ naiflènt les^ 
amertumes ^ du fein aes amertumes nai(^ 
fent les confolattons.. 

Il y avoic cent jours que }*etofs dans 
cet état. La Fêtedè Jupiter approchoit* 
Quel fouvenir pour moi ! On ne la celé- 
Iteepoint à. Daphnipolis : mais on y ce»- 
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lébrc celle de Daphné. Les cérénïonres 
en font prelque les mêmes : toute la dif- 
lerence confifte dans le choix des Envo* 
y es ; ceux*de Daphnipdis peuvent êrrô 
mariés , ceux d'Euricome ne doivent 
-point l'être^ Dymas fiit nommé pour 
Articomé. Pendant qu'on prépare tou-^ 
teschofes pour fon voyage-, Criféis, je 
lie Cgai qxielles étoient fes vues ^ hii dit > 
€ïh me regardant : Cet Efclave pafoît a- 
voir dePefprit ; ileft fage ^il parle peu :• 
mais il eft (itriile, que jervous confeille* 
delelaiflerici. Un. Efclave mélancolique 
eft toujours d'un miau vais augure pour 
fon Maître ;^c'eft dumoins un objet de-» 
&gréai)le qee vous auriez devant lès* 
yeux.^ Cependant , comme iKe vanter 
d'avoir été autr^efois Erïvoyé de Jupiter ^ 
il pouFoit vous être utile; confultez-vous* 
Dymas lui léponcfit : Ceft Pordinaîre 
des Efclaves d'être vakis & m'enteurs;ce-* 
lui-ci cherche fans douteàjfe feirevaloir^ 
Eft-il vrai , continua-t-il en fe tournant 
démon côté , que tu te fois vu honorédu 
miniftere dont je fuis revêtu ? Prens gar* 
dé d'ajou ter le menfonge à tes autres dé- 
buts. O Dimas ^ lui cus-je ^ me préièiu^ 
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vent les Dieu:ît de vous en impofer. La 
Fortune a pu me rendre malheureux :- 
«lais elle ne pourra jamais chaiTer la vé- 
rité de mon cœur. Ne jugez point des 
hommes fur les apparences ; la vertu ne 
dédaigne point les habits d'un Efclave* 
Oiii , pourfuivis- je , j'ai été l'Envoyé de 
Xupicer , & j'ai reçu tous les honneurs 
que vous allez recevoir : ils ont été la 
fource de ma mifere ; puiflènt-ils être 
Ja fource de votrefclicité. 

Ces paroles l'adoucirent/ Il me fit 
d'autres queftions : il parut fati^fait de 
mes réponfes ; je lui devins cher , parce 
que je lui devins néceflaire. 

Criféis vouloir venir avec nous ; Dy- 
mas s'y opofa : nous partîmes (ans elle p 
& je ne la revis plus. Arrivés à Artico- 
me , on eut le même empreflcn^ent à 
le recevoir. Softrate eut la préférence , 
Softrate le citoyen le plus riche & le 
plus illuftre de fa Ville. Il épuifa toute 
fa magnificence pour fofl nouvel Hôte, 
Ainfi m'avoit reçu , ainfi m'avoit traité 
Softhene. O Dymas i il ne manquoit à 
votre gloire que d'être fervi par Ifme- 
ne! que dis- je? JLûnen^ vous fçxvàt. 
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elle VOUS fervic comme Efclave: maïs 
vous rignorâtes alors. 

Khodope, fille de Softrate^ avoir 
miHe charmes ; & depuis que les Dieux 
avoienc enlevé Ifmene à k terre, eHe 
en faifok le plus bel ornement. Quelque 
éclatante que fût fa beauté, les qualités 
de Ibn ame la feifoient oublier. Je la 
regardoîs ^ je l'écoutois avec admira- 
tion : mais mon cœur ne partageoit 
Çoint la fiirprife dé mes fens. C'étoit 
'^enus: mais ce n'étoit point Ifmene* 
Amour, tu fçaisqu'elle n'eft jamais for- 
tie un moment de ma peofée , & que^e 
ji'ai jamais ceffé de la pleurer. 

Les plaifîrs qu*on procuroit à Dymas 
mé donnoient quelque relâche ; j'ein- 
ployois ce repos extérieur à m'abandon- 
ner au noir chagrin qui me dévoroit. 
Un jour croyant être feuldans le jardin 
de Sollrate , je donnois un libre cours à 
ma douleur. Je diibis : Dieux ! n'êtes- 
vous point encore (atisfaits ? Votre ven- 
geance eft-elle éternelle comme vous ? 
Malheureux que je fuis i ma fenfibilité 
^'augmente à mefure que s'augmentent 
mes peines. Que j'envie le fort de ceux 
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ijm foufirenc (ans efpérer de fin à leurs 
maux ! L'efpérancc trompeufe qui me 
féduit, efl plus cruelle mille fois que le 
plus affreux défefpoir. 

Rhodope fe promenoic aux environs: 
elle entendit mes plaintes, elle en fut 
touchée, elle m'apella- J'avois confer- 
vé cet air d'ingénuité que donne la naif- 
fance , & que la fortune ne peut effacer. 
Je l'aborde , & lui demande en foupi- 
rant ce qu'elle veut du fcrvîce d'un mal- 
heureux , que le deftin a mis hors d'état 
4e lui en rendre. Atracés, me dit-elle, 
•c'étoit mon nom d'Efclave ,11 n'eft pas 
dîflîciîè de juger en vous voyant que 
vous êtes dans une fituation indigne de 
vous ; & (î je ne me trompé, l'efclavage 
n'eft pas le plus grand de vos maux : 
puis-jeles adoucir? Je vous offre tous les 
îecours qui dépendent de moi. Géné- 
reufe Rhodope , lui répondis-)e , c'eft le 
propre des cœurs bien faits de s'atten- 
drir fur lé fort des miferables ; votre pi- 
tié ne tombe fur moi , que parce que je 
fuis du nombre. J'en connois tout le 
prix : mais je n'en fuis pas digne ; mais 
|e ne puis en profiter. Les Dieux^ donc. 
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VOUS êtes rimage, les Dieux , s'ils peti- 
yent encore faire quelque chofe pour 
vous , récompenferonic vos bontés : je 
lî'ofe les en prier ; je craindroisquemes 
vœux ne vous devinflent funeftes. Je 
jn'avois plus la force de retenir mes lar- 
mes ; je voulus me retirer : je me re- 
prochois un entretien danslequellfme- 
ne n'avoit ppint de part. Rhodope tne 
retint. Si j'avois, repric-elle , la puilTan- 
ce de ces Dieux , dont vous dites que je 
fuis l'image, vous feriez libre, ou du 
moins heureux ; elle rougit , & baiiïales 
yeux, riélas ! lui dis- je, l'un m'eft indif- 
férent , l'autre efl impoffible. Vous avez 
donc , ajouta-t-elle, bienmauvail'eppi- 
iîion de mon pouvoir ? Non , lui répon- 
dis- je : mais fuHiez vous un Dieu , que 
pourriez- vous feule contre tous les au- 
tres ? Atracés , pourfuivit-elle , vous 
croyez vos maux fans remède ; ceft l'er- 
reur de tous les malheureux : apprenez- 
moi vos infortunes ; je ne fçai h î'intçrêt 
que j'y prends me fait ilhilion : mais je 
pourrois prefque vous répondre qu'elles 
finiront plutôt que vous ne penfez , & 
que je contribuera à les faire finir. O 

Rho^ 
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Rhodope , m'écriai- je , entraîné par un 
attrait invincible , je ne puis vous rien re- 
£ufer ; il m'en coûtera des pleurs , peut- 
être la vie : mais vous ferez fatisfaite, 

Rhodope donnoit une attention mer*r 
veilleufe au trifte récit de mésaventures. 
Quelle que fur fa beauté ^ il me fembla 
qu'elle étoit jaloufe decelie d'iimene ;- 
elle fe troubla à la vue de fon portrait : 
je l'a vois encore ; elle le regarde , l'exa- 
mine , & me dit froidement : cette per- 
fonne eft tTopbelle , on Ta flatée. Non ,, 
repris-je ^ on ne l'a point flatée; mais elle 
n'eft plus^ A ces mots > un nuage épais fe 
répand fur mes yeux , je perds connoif- 
fence: Rhodope appelle du fecours , on 
m'emporte fur le lit de Dymas. Arracés > 
me difoit-elle , aurois-je caufé votre 
mort? Elle m'-eflTuyoit le vifage , elle 
mettoît fes mains fur mon cœur, pour 
lé ranimer ; fes larmes couloient malgré 
elle; Je reviens : mais ne pouvant foute-i 
nir la lumière , je retombe dans une fe^ 
Gondefoibleflfe : une main plus puiflànte 
que celle de Rtiodope m'en retire enco-^ 
fe : j'entends une voix qui me frappe ; .je 
arois la reconnoicre : je porte mes re-^ 

H- 
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gards mat afEirés de côté & d^àutre %. 
je les arrête fur une jeuiie Efclave ^ 
nommée Scylla ^ qui s'emprefle à fe- 
courir Rhodope évanouie ; je lui trouve* 
tous les traits d'Ifmene : c'eflelie; je n'etp 
puis douter. Idée flateufe y vous ne du- 
râtes qu'un: moment! Bientôt faccufe 
mes yeux d'împoflure ; & ce plaifir , qufc 
vient deme charmer , neme paroit plus^ 
qu'une illufion oîr m'égare encore la^ 
cruauté des Dieux.. 

LesEÊlaves de RBodopeTavoîent: 
emmenée. Dymas arriva > j'étois pâle>, 
abbatn: mais cet homme ^ dont la fierté 
naturelle étoit augmentée par les hon- 
neurs qu'oa. lui rendoic , ne s'àbaiffk 
point à jctter les yeux fur un^ Efclave ;; 
Il ne s'aperçut de rien. 

Dès qu'il me fut" permis de rentrer 
«tans le jardin, j'allai rêver en libèrxé i 
ce qui venoic de m'arrîver; JénWeiS'^ 
w je ne vov^lois pas approffondir les feri- 
timens de Rhodope : ee qui n'eft point 
l'objet denosdéfirs, ne nous donnent 
crainte nLefperanee ; j*étois fi naalheu^- 
leux , que je ne pouvôis ni ceflfer^ de^ 
Ktre y ni rêtreplus que jie l'étoi». 
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L'Efclave qyé j'avois vue me revc^ 
no je fans cefle dans Fimaginacion ; je me 
vouloîs du mal d-y fotiger, je ne fongeois 
qu'à elle. Je me demandois ce que Scylla 
avoit de commun avec Ifmene , & par 
quel caprice un bonheur chimérique me 
dédommageoic d'un malheur réel ; je 
me le demandois inutilement. Je ne con* 
fultois poinr ma- raifbn: j6 craignois^ 
qu'elle ne difTipât une erreur, qui m'é- 
toic tropchere\ pour y renoncer; il- 
m'étoit plus douîc de' confultet mon' 
cœur. Cependant je n'étois pas fatisfait 
de fesmouvemens, il y avoit du trouble' 
êc de riftcertieude ; je ne fçavois plus à 
quoi me fixer : maii» enfin ma raifon re- 
prit tous fes droits , & j'eu^ honte de 
ma folle crédulité. Non , difois-je , If- 
mene ne vit plus : trop occupé de fon 
idée, je me fuis laiffe furprendre par 
une foible reflèmblanee ; les Dieux ne 
l^uroient pas retirée des gouffres dé la 
met, pour la livrera réfclave: ilsl'au- 
roient tranlbortée à Aulycome : ils l'au- 
roient refiduëaux larmes de Panthia. 
Iftnene eu morte, continuois-je : le 
'Ciel eft^ trop avare de miracles , pour» 
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en faire un* (î grand en. ma faveur ;, ner 
fongeons qu'à pleurer fa niort. 

Rhodope ne me laiflà pas ignorer 
long-tems que y^LV-oh fçû lui plaire^ 
Devois-je m'attendre à. ce nouveau: ca^ 
price de L'Amour ? Dieu, cruel ! quelle 
funefte flanmie allumes- tu dans fon feinf 
Ne te plais-ta* qu*à faire des mal h eu* 
jFeuxf Rhodope, vous aimez un pfcla- 
ve ! Vous aimez un ingrat l Ah î v^us^ 
ctiez digne d'uameilleurfort*. 

Charmée que ma naiflànce répondîc- 
à un mérite que je ne devois qu'à fa prc^ 
ventîon^ elle fe perfuade qu'Ifmençr 
morte ne tiendra point contre fa beauté^ 
contre le don de fon cœur & defamaîn; 
elle ne voitplus.d obûacle à fLpaffion ^ 
elle me cherche^ elle veut me l'appreDî- 
dre. Je révicofs, non que jela foupçon» 
Bade de tant.de fbiblefîè r.mais elle étoit: 
aimable; & la plus légère diverfionà^ 
ma douleu; me paroiflbit un ccime. 

Elle ne put.refifterà fa tendre impa* 
tience ; elle m'écrivit. Scylla.fuLchargée- 
de m'appocter fa lettre. liGnenias^. me^ 
dît- elle en mêla remettant , Rhodope- 
aaa maîirefle vous faluë. Quel fon de: 
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TOÎx ! Quelle vue ! O Ciel , m'écriai- je ^ 
lies morts reviennenc«ilsà.la vie ? Eflce 
vous , cHere Kmene? Eh ! quelle autre* 
me conaohroh? Eh/ quelle autre fe- 
K)it fur mon cœur l'impreffion que vous 
ï faites? Quel Diea vous rend à moa 
amour! Ehodope ne lui donne pas le^ 
tems dètne répondre: elle nous apper- 
çoit ;. elle n'a pas la force de fe refufer 
au plaiïir de me voir , & de me parler^ 
Elle Ce dit avec complaisance que j'ai lu 
là lettre, que je fçai qu'elle m*aime ,q!ae' 
Xe partagp fes'tranlports;. elle vient à- 
nous. 

Sa prélencenous trou&le ;.nou$ paÇ 
ions rapidement de la jbye à lafurprife r 
elle remarque notre émotion y elle nous 
regarde > elle eft interdite; la colere^ 
éclate dans fes yeux ,. nous tremblons^ 
Ifinene par une préfenee'd*efprit admi- 
rable nous tira d embarras dans une con*- 
Jpnftùre fi. délicate. Notre défordre 
vous étonne, lui dit-elle ; vous nous 
plaindrez ,. quand vous en fçfiurez la 
càufë. Ifmenias eft mon fVere. Séparés 
Tun de l'autre parla cruauté du > fore,, 
xu>usn'efpérions plus d'être réunis : mai$' 
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jBr denous revoir cédé àla douleur de" 
nous trouver Efclaves. 

Rhodopefe calme, (es fonpçonsfé* 
diflîpent , elle me fêliche d^avoir une' 
foeur fi charmante ; & ne doutant poinc 
que l'efpoir delà liberté ne l'engage à la 
fervir auprèsdfe moi , elle la comble de^ 
careflTes. Ifmene difîîmule , & promet 
tout. Leur entretien fut long : je ne l'en- 
tendis point; elles s*étoient éloîgnéesde 
quelques pas. Je lesregardois; Quelles- 
ctoient belles toutes deux ! Ifmene ne 
^en oflfenfera pas : tout autte que moi 
n'àuroit pu mettre de différence entre 
elles.- 

Qu'une Amante fé laifïè aîféinent- 
tïomper par les apparences ! Rhodope 
fc croit fur le point d'être heureufe; la 
joie augmente fes charmes; Elle cher- 
che dans mes yeux quelques regards^ 
paffionnés , qui Taflurent de fa conque^- 
te ; elle n'en trouve point , elle veut s'eff^ 
plaindre: un refte de pudeurlâ retient ,* 
die part & nous laiflTe feuls. 

Belle Ifmene ,,di$ije alors , fatisfaites- 
ma curiofité ; aprenez-moi par quel- 
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Heureux événement vous avez échappé' 
àrla fureur de la mer , & par quelle m*- 
pxàict du fort vous êtes Efclave dans la^ 
maifon deSoftrate. Non, me répondit- 
elle t le redt de mes aventures occupe- 
noit des momens que nous' ne devons^ 
employer qu'à goûter la douceur d'être* 
cnfemble , de nous aimer ^ & de pou- 
voir nous le dire ;.nous fongerons après 
aux moyens de nous tirer de l'état o^'. 
Housfommes. Commencez par feindre* 
d'aimer Rbodope; ftateziin amour quî^ 
peut nous être utile : ne l'aimez point ;; 
mais faites-lui croire que vous Tàimèzv- 
Les Dieux auront foin du refte; En vé- 
rité , lui dis^jeen riant , vous vous ac- 
quittez à merveille de votre charge;. 
Vous pouvez , merépondïtreUe du mê- 
me ton, faire pour Soflrate ce que je- 
feis pour Rhodope.. Quoi ,-repris-je,, 
Softrate vous arme ! Que je crains* les^ 
Alites dé cette paffibn î Un Maître a de 
terribles droits fur une Efclave: vous^j 
êtes la fienne^je tremble. Ifmenias*^: 
pourfuivit - elle' plus férieulement , ner 
nous laiflbns point înfeéler par le noir 
foifon de la ^ioufie: }e ne crains point 
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Khodope , vous ne devez point craÎR-' 
dreSoftrace. On pouvoitnous^furp ren- 
dre, nous nous réparâmes. 

Les biens font enchaînes les uns aux- 
autres ..Le mêmejour je trouvai Cratif— 
thenequi venoicdepayer fa rançon. No-^ 
ire joie fut égale à notre furprife ; Ta- 
mour ne déroba rien aux transports de- 
yamicié. Nous nous rendîmes compte 
de nos malheurs^ communs ; il me de- 
manda fi j'avoiséerità Thémiftée. Non^ 
lui dis-je : j'avois perdu Ifmene, je ne 
fongeois qua mourir ; ce n efl: que d'au- 
jourd'hui que je l'ai retrouvée. Il fut 
étonné de m-entcndreparler:de k (brte : 
il crut que la perte alfmene m'avoit 
trouble la raifon ; iLvoulut me plaindre^ 
& meconfoler. Je le tirai d'erreur. Non,, 
mon cher Gratifthene, non, lui dis- je > 
Ifmenè n'eft point morte ornais Ifmene' 
ofl Efclave. Si je ne craignois de vous 
letarder, je vous ménagerois leplaifii^ 
de vous revoir : allez aprendre a nos 
parens q\ie nous vivons ,. & que nous 
fcmraes dans les ferSr II me promit de 
travaillera faire notre paix , &d'énga* 
g^rXhémiAée âcSoflheneà venir nous' 
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délivrer. Nous nous quittâmes , après 
cous être fait les proteftations les plus 
tendres & les plus fincéres, après nou$, 
êxre doKmé toutes, les marques de ten- 
drefle que peuventfe donner deux cœurs 
unis par la fimpatie , & par la vertu. 
, Je ne pouvois plus vivre fans Ifmene : 
je la cherchois pai:-tout, je n'échapois 
aucune occafion dç lui parler ; la con- 
fiance de Rfaodope , Jgs différentes oc- 
cupations 4e Softratè ,. oblige de fortir 
avec Dymas , tout nous facilitoit les 
inoyensde nous voir. Cependant Ifmene 
me difoit quenous devions nous conduis 
re avec plus de prudence ; je fentois 
qu'elle avoir raifon: l'amour m'empor- 
toit ; elle même ne s'apperrcvoit pas 

ue fes reflexions ne l'empêchoient point 

e refier avec mou 

La tranquillité du cœur donne de la 

vivacité à l'efpri t ; nous avions de ces en-. 

trètiens délicieux , dont les amans feuls 

connoifTent le prix. Je lui avoîs dit ce 

Îui s'étoit pafïé entre Cratiflhene & moL . 
i'efpérance d'une liberté prochaine 
nous faifoit oublier notre efclavage; 
nous nous croyions déjalibres : les Dieux 
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appaifês nous faiibJcnc femir d'avance# 
in dans toyce fa pureté ^ la douceur des 
biens qrfils nous préparoient. 

Quelquefois nous parlions de Rho^ 
dope. Iftuenemcjredijbir^ en badinant, 
les chofes flateufes qu'elle lui avoit dites 
de ma part ; nous nous (aifions des ' re- 
proches de notre tromperie , & nous 
^n imaginions de joouyelles. Si je lui 
volofs un baifer , .3c je lui en volois 
ibuvent , ellemedemandoit fi je voulois 

Su'elle le portât à Rhodope. Oui, lui 
ifois-je, en la ferrant dans mes bràs^^ 
& fi elle veut quelque chcfe de plus , je 
iit puis rien refufer à fon Ambaffedxice^ 
Non , me répondoît-ellç en s'échap- 
paat • mes înflru^ions ne yont pas juC- 
jques-la. 

Jç n'avois point lu fa lettre ; je ne Ta.. 
y«îs pas même ouverte. Ifmene voulut 
ia voir , je la lu; donnai ; nous la trou- 
vâmes pleine d'efprit & de fentiment. Il 
jr avoit delà pafliou : mais elleétoit ex* 
primée avec dignité i les plus fcrupur 
leux obfervateurs des bienféances Teuf- 
fent admirée , en la blâmant. Je difoisà 
Ifmene: Rhodope pouyoit cjhoîfir par- 

t 
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mi tes plus iltbf!res d^s Grecs ^ & faire 
Je bonheur de celui fur qui fbn choix fe^ 
roit tombé ; je fuis peut-être le feul qui 
1^ peut Taimeip, £c je fuis le feul qu'elle 
aime. O Khodope ! que je vous plains / 

Elle nousécoutoit. Quelle f\it fa dou.-^ 
feur ! Quelle fut feu ind^natioa ! Perf- 
des , nous dit-elle ^4es Dieux vous ren- 
dent jufttce : vous n'étiez dignes que d'ê'' 
rre Efclaves ; craignes ma jufte colère : 
mais pour remplir ma vengeance , il ne' 
lbu( que vous abandonner à votre fort. 
Ingtats ! je vab appefantir vos fers ôc 
tous féparer. Non ^ vous ne jouireâ^ 
point enfemble du cruel plaifir d'infulter 
a ma folblefle : je n'écoute plus que ma 
fiaine; & je veux , s^il eft poffible ^ vous 
/endre auflî malheureux que vous m'a-^ 
vez rend ue mé prifable, 

Généreufe.Rhodope^ lui dis-je, en 
embradànt fes genoux , nous ne cher^ 
chons point à bous excufer : nous fom* 
mes coupables. L'Amour a fait notre 
crime ; il peut feul nous en obtenir le 
pardon : vous pouvez nous perdre , ou 
nous làuver. Moins nous méritons de^ 
gpace ^.plus il vous fera glorieux de nous 

1 z^ 
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en faîre/ Les Dieux nous ont réunis*:: 
achevez leur ouvrage; rendez-nous heu- 
reux, 

Rhodope gardoit le filénee : elle 
voyoit couler nos larmes iàns s'émott- 
voir ; nous attendions en tremblant l'ar- 
rêt de notre vie ou de notre niort : elfe 
iious quitta (ans le prononcer. 

Cratifthenene revenoit point : nous 
n'avions plus qu'un jour à refter à Arty^ 
corne; fi Rhodope avoit dit un mot à 
Softrate , nous étions perdus. Elle en ufii 
Bien différemment; nousn'eomes point 
dan^ la fuite de proteftrice plus zélée, 
O Rhodope ! puiflài- je n'être plus aimé 
par Ifmene , fi jamais je perds le fouve- 
nir de vos bontés. 

Nous touchions au terrtie de notre- 
délivrance : elle arriva dans le moment 
où nous croyions en être le plus éloi- 
gnés. Déjas'achevoitle Sacrifice folem* 
nel , qui devoit terminer le miniftere & 
leç honneurs de Dymas ; il alloit partir : 
il m'emmenoir ; je perdois Ifmene. Sur 
fa fin de la cérémonie , on entend les cris 
de deux mères affligées qui redemandent. 
leurj enfans ; c'étoienc Dianthée & Panr 
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riiia. Leur douleur toucha ceux qui les 
cHitendirent. On s'émeut ; on murmure.- 
AlorsSofthene & Thémiftée s'avancent 
vers l'Autel. Peuple aflfemblé , dit mon 

Îiere, en élevant la voix, Softrate & 
^ymas ofent recerrir Efdaves deux Cî- 
tt)yen$ t-ne fouffrez'pas qu'on viole ainfî 
lès prérogarives'deia Nation ; ôc vous , 
Miniftre d'ApoHon% ordomieî: qu'ils* 
«ou^ foient' rendus. - 

Softrate Si Dymas réclament le droit 
de là^guerre , quti les a faits nos triaîtres. - 
Ils refirent dé nous rendre; Aflïftés de 
lèars amis^ qui Ce rangentl^ucour deux , 
its fe mettent'en état de nous arracher du * 
San£Hiaire; où nous nous étions réfugiés, 
lie peuple s'oppofe à Dymas : iRHodope • 
eHe même s*6ppofe à fon père ; Dian- 
tbée& Panthia fécondent les efforts. Le 
Temple Tôrentit de voix confufes ; la 
Difcorde échauffe les efprits ; l'injuftice * 
étoit prête à triompher. Le Sacrifica- 
teur ne peut appaifer ledéfordre : il fait^ 
figfiede la mam qtfit veut parler ; on l'é- 
coute à peines enfin letefpeél Tempone; " 
on fait filencc. Telles font nos Loix , dît- 
il, un Grec ne peu^^reEfdave dai^fa* 



I-O^ . 1 » M Ë N s 

patrie ; (i cependant Dyrtias & Soflrace: 
ne s'en tiennent pas à ma déciGon ^ 
Grand Apollon^, apprens4eur ta volon- 
té fuprême. Alors il fe place fur le re- 
doutable Trépied : fa raifen fe tpouble ;. 
fes yeux s'égarent , fon corps s'agite,, 
il tombe par terre ; & plein delà fureur^ 
divine qui rinfpire, il prenonce cet O- 
racle, ou plûtôtcet Arrêt. Qit'I finene & 
Ifmenias foient affranchis : qu'on les re- 
metteà Softheiie&à Thémifthée. No- 
tre fort n'eft pks douteux ; nous fommes^ 
libres. Dymas fort en fureur du Tem- 
ple , & retourne à ArtycomCéAu noma- 
de Softhene ,, Softraee fe redeuvient que.^ 
leurs pères ont été unis parles nœuds fa- 
crés de l'hofpitalité : itfe plaint obligean- 
ment à nous du miflére que nous lui" 
avons fait de notre naiflance. On- fe re- 
Gonnoît ; on s'embraflê ; on fe jfelicite r 
la paix fe rétablit , le peuple s'écoule , Je- 
Sacrificateur nous emmené tous chez 
lui. 

Après les premiers tr anfper^is d'è joie ^ 
en parla de nos aventurés. Le Sacrifica^ 
teur me priade les apprendre à ceux qui 
ctDientà.tahle avec nous^ Je ne me fis- 
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point prefler ; & reprenant les chofes de^ 
puis ma première fortied'Euricome jiif- 
qu'à ce joui:,, Je fatisfis-pleinement leur 
curiofué.- 

Ifemene feoie peuvoit fuppléer àce- 
qui manquoi t àmon récit. Notre filence - 
lui faiibit aflTez voir que nous attendions* 
qu'dle parlât ; elle ièntoit qu'elle ne- 
peuvoit s'^en dirpenfer ; mais la cninte- 
la> retenoiï. Softhene remaqua fa répu- 
gnance A- les^ pères ne pefdent jamais* 
leurs droits ^il lui dit vivement : il fal- 
loit rougir de ce que vous avez fait ,i 
pour vous empêcher de le faire ,.& non- 
gas avoir h on te d'en parler. Obéiflez. Ce. 
difcours augmenta fa timidité : mais» 
malgré fon trouble ».elle commença de-' 
la forte* 

Quand on m'eui jettée dans^ la mer ,? 
lés hprr^ursde la mort m'oterent Tufa- 
ge de mes fens : je fus long- tems le 
jpuet des vagues, fans- m'en apperce- 
voir. Lorfque je revins à moi,. je me 
trouvât aifife fur^un Dauphin, qui me 
foulevoitau'-deffus des flots.: j'étois (i 
éperdue , que je le laiflbis errer çà & là», 
luoiâ de fonger qpe c'étoit peut-^être. le 



même qui avoic autrefois fauve Ariônv 
je le prenois pour un monflre qui m'aU 
lôit aévorer ; &- cependant je Pèmbraf- 
Ibis'étrokement. Un enfint ailé vint fe' 
mettre auprès de moi : il conduiHt à- 
terre mon Libérateur v- je le reconnus :' 
tfétoft l'Amour. Cruel auteur de mes- 
peines^ lut difois-je, Voulez-vous m^ex-- 
pofer à de nouvelles-infortunes ? N-ai-je* 
point alTez fouflferti^Que ne me laiflfez-- 
vous mourir ? Ifinene^ me répondit^il ,« 
vos mai» font l'ouvrage dtiDeftin: je' 
ne régne que fur les coeurs ; je ne puis 
rien contre les évenemens : vou? révér- 
iez Ifmenias. IlVenvoleyôc me lailïè- 
iUr une rive déferre. 

J'y reftâi quelques jours : je n^àtten-- 
dois que là mort , lorftju'un vatfTeau fe 
préfènte à ma vue. Je' levé lésinains au ■ 
eiel : on m'aperçoit ; on vient à mon fe- 
cours : je trouve des malheureuse à pei-- 
ne échappés à la tempête que j'à vois 
effuyée. Qoe! fpeftàcle ! n'attendez pas^ 

3ue je vous en retrace l'image. L'excès 
eleurmifereneles empêcha point d^ê-- 
tefenfibles à la mienne non contensde 
féparerle défordre de xnes kd^it5> ils^ 



ET I S ME N I A S. TCf 

partage! ent avec moi quelques reftes de 
vivres que la mer avoic épargnés. 

Ils n'eurent pas le tems oe refpirerr 
ées Corfaires , ou plutôt des betes féro- 
ces les attaquent. Quelle réfiftance pou- 
Toiervt-ils faire ? Leurmort fuivit de près 
Fefclavage, Ces épouventables Ethio- 
piens, dont l'idée me feit encore fré* 
tnir , ne réferverent que moi feule. Ils 
me conduifirent à. Arcycome; Softrate 
me vit couronner de laurier , en fortant 
de la fontaine de Diane î il m'acheta 
pour fa fille: j'ai trouvé dans fa maifoft 
la fin de mes difgraces.~Charmante RIkk 
dope , Je n'oublierai . jamais que vou» 
avez été ma mai trèfle ; vos bontés»-vous 
ant acquis fur mt)ivde» droits étemelr. 
Vous m'avez rendu la liberté : mais vous 
n'avez point affranchi mon cœur 

Ifmene n'en dit pas davantage, Sof- 
trate acfmira fa difcrétion. Et vous aulî- 
fi , lui dit-il-^ vous êtes ma fiUe. O mon 
père/ s'écria Rhodope , en embraflant 
Ilinene, vous me d<winez" une danger 
jfêufe fœur: mais je Taime aflez pout 
ne lui point envier votre tendreflè. Sagt 
Softrate ,, lui dit Softhene^ que n'ai-ie- 
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auflî an fib à vous offrir ! Ce BonBetir 
regarde Thetireux Thémifthée ;-CaUiC- 
rhene frère d*Kmeniasi eft feul digne* 
de Rhodope. J'attends Jde votre ami- 
tié, reprît Soffrate, que vous engage*^ 
rez riUuftre Thémiftée à m'honojper de* 
fon alliance. La vôtre, lui dit moif 
père , eft il glorieure , que je n*jaurois^ 
©fé y prétendre. Pendant qu'ib fe don<^ 
nentcles marques mutuelles d'ttnion& de^ 
nendreffe , & que Panthia 8l Dianthée- 
verfent des larmes de joyé , Rhodo^' 
me dit, fans être entendue que demoi :^ 
Du moins , Ifmenias , dta moins vou9* 
ferez mon frère. Je n'eus pas le tons^ 
de lui répondre; nous remerciâmes 1^ 
Sacrificateur , comme lemériteit le fefi. 
^ce important qia'il venoit de nous reoK 
dre , & nous partîmes. 

Ifmenevoulut paflèr par Articome*,, 
& tenter encore l'avenHire de la fontai- 
ne de Diane^ Jem'opofois à une épreu^- 
yé inutile, qui retardoit mon bon- 
Heur; elle me fçut gré de ma confiant 
€e: mais elle fut bien aife d'avoir de^ 
nouveau^ témoins defa venu. 

Nous arrivânaes à Aulycome ; î'j^ 
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jt^ouvai moQ cher Cracifthene , qu'une 
iîévre violente avoic empêché de venir 
à Daphnipolis. Oa envoya chercher 
Callifthene , qui ne s'actendoic pas que 
ce fut pour le rendre poflTefleur d'une 
des plus belles perfonnes du monde. Son 
snariage ôc le mien s'accomplirent le 
anême ')&ar ; ce fut dans les jardins de 
jSofthene. La Grèce n'a voit point enco- 
re vu de fpeâacle fi pompeux : mais 
-que cette brillante journée me parut 
iongue ! Que les fêtes impatientent iui 
Amant , qui n'attend que leur Hn pour 
dêtre heureux ! La nuit ne viendra-t-ellc 
point: j difois- je à Ifinene ? N« ferons- 
tious jamais feub ? Nuit délicieufe ! dé- 
jà vous êtes paflée. Dieux ! fi routes 
fcelles qui la aoivenc fuîvre lui reiTemr 
^entj je n'envie point votre fort 



FIN, 






920345 



N 



10/2 QO O 



ICC 



i 



920345 



s 



r 






I 



2 ce c> 



if' 



